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PREFACE. 

^oiQu'oN ne foit pas 

L^PJ °^^'§^ rendre con- 
te de fon travail , ôc 
qu'un Ledeur ne juge guère 
d'un Ouvrage fur le motif qui 
l'a fait naître, je nelaifTerai pas 
néanmoins de dire ce qui m*a 
fait compofer celui que je 
donne. Oft un ufage d'ail- 
leurs que je trouve obfervé 
par la plupart de ceux qui pro- 
duifeht au jour leurs écrits: 
& je fuis encore trop nouveau 
venu dans la République des 
lettres, pour y avoir aquis le 
Privilège de m'en difpenfen 
Cen'cft pas que j'aie dcffein 
de fatiguer d'abord mes Le- 
cteurs parune longue préface , 
nid'impoleràleurs lumières. 
Jefai bien qu'en m'expofant 

^ ^ au 



PREFACE, 
au jugement du public, je n'aî 
point de grâce à lui demander. 
En effet, comme nous en af- 
fùre agréablement l'Auteur 

en a poiotàefperer. j'ai com- 
mencé cét écrit à la follicita- 
tion d'un Ami célèbre dans 
fes emplois, qui m'a toujours 
honoré pendant fa vie d'une . 
eftime particulière. Il ne me 
demanda d'abord qu'un Mé- 
moire deMedailles rares & cu- 
rieufes pour un de fes parens 
qui fe propofoit un voyage au 
Levant. Comme cét Amin'a- 
voit guère de goût pour cette 
efpecc d'étude , dont je faifois 
mon divertiflement, je crus 
que je devois faire plus qu'ua 
Mémoire. Je voulus lui mon- 
trer 



P R E F A C E: 
trer que la recherche de TAn- 
tiquité n'étoic pas moins utile 
qu'elle étoic agréable ; qu'ua 
homme de lettres favoic en 
profiter à fa manière i &pou- 
voit en tirer des (ecours mer- 
veilleux pour Tes autres étu- 
des. Enfin j'ai regardé cet A- 
miplus que perfonne dans le 
Traité que je publie. Je me fijis 
étudié à détruire fes préven- 
tions contre ceux qui donnent 
(]uelques momens à l'étude, 
ou à la recherche des Antiques, 
& à mériter fon approbatioii. 
Ceux qui l'ont connu , favenc 
qu*il n'étoit pas flateur , & 
qu'il n*avoit pas fou vent pour 
lui-même plus d*indulgencc 
que pour les autres. Sonfens 
naturel, la finefle de fa criti- 

•5^ 4 que 
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que , & l'expérience qu'il a- 
voîc du monde ne donnoienc 
pas une autorité nicdiocre à 
fcs jugemens , & ne me fai- 
foient pas efperer une légère 
fâtisfaàion ti je pouvois le 
perfuader. La fuite me fîc 
voirquejYavoisréiiflî, jedé- 
Iruifîs fes préjugez , ôc lui in- 
fpirai des fentimens plus fa- 
vorables même que je m'étois 
imaginé. Il lût mon écrit, il 
y prie plaifir , Ôc Teftima 
peut-être trop , puifqu'il crût 
que je dcvois le donner au pu- 
blic. Ce coofeil à la vérité , 
tout dangereux qu'il étoit,' 
me flatta , je m'y rendis fans 
peine , & j'ajoûtai beaucoup 
de choies à ce que j'avois écrie 
d'abord. Quoique je fâche 

qu'un 



PREFACE, 
qu'un gros livre , comme dit 
un Poète Grec , rcflemble Cj^i/»*- 
fouvent à un grand mal; J'ai ^"'^ 
crû néanmoins que je pou- 
vois m'écendre fur lc€ fujets 
qui n'ont été traitez par per- 
fonne^ ou dont les Auteurs 
n'a voient parlé qu'en paflànt. 
Ainfi je n'ai pu m'empêcher 
de groflîr mon Ouvrage, ôc 
d'en faire deux Volumes. 
Mais foit que la nouveauté y 
plai(c aux autres autant qu'à 
mon Ami > ou que l'on goà<» 
te la variété des matières que 
j*y traite, on y verra fur tout 
que la connoiffance de l'An* 
tiquité eH: une partie des plus 
necelfaires pour l'étude : que 
fans elle un efprit non feule- 
mcnc languie dans le corn- 

* f mer- 
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mercedcs lettres, mais qu'il 
cft tôû jours hors d'état dy fai- 
re aucun progrcz raifonnable. 
Je ne fai au refte fi les règles de 
l'Art Poétique que donne un 
des plus illuftres Poètes Fran- 
çois de ce tems, tombent fur 
ceux qui nctraduifent en vers 
que de très-petits morceaux , 
comme font les Citations, Si 
celaed, je ne doute point que 
je n'aie péché contre fes loix , 
ôc que je ne mérite la fe vérité 
de fa critique. Voici néan- 
moins ce que je crois pouvoir 
dire pour ma defenfè. Quand 
j*ai traduit les autoritez que je 
tire des Poëtes,j*ai moins vou- 
lu faire des vers, qu'une copie 
figurée, qui répondit aux ma- 
ticrcs que je voulois expliquer. 

Tl- 
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Des Matières 

qui font traitées dans la première 

Partie. 
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CAROLUM C^SAREM 

B A U D E L O T 

D E 

A I R V A L. 

LUftraturo Orbem monitus dum fcribîs Amico, 
Et memoras variis quaequc notanda locis ; 
Omnia dumqueilli rcrum monumenta redudis; 

Erras, tcque tuus, C a R o l e , fallit amor. 
Nam, qux ille ingenti fibi veftigandalabore 

Credidit , îpfe domi fcdulus eccc doces. 
Jam nihil îUi opus externîs quae difcat ab oris, 
Qijaererc, fat leûo codice dodus cru* 
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L UTIL ITÉ ^ 

DES 

V O Y A G E s, 

ET DE L'AVANTAGE QUE 
la recherche des Antiquitez 
procure aux Sçavans. 

OVSavez.MonCieury Urr^t 
trop bonne opnion a un a m. 
moi ^ ^ f aurai de la 
\ peine à la c on fer ver 
fi je défère à vos prie - 
Tes. §uoipot4r avoir M quelques 
Ouvrages des Anciens , ^ connû 
des vojy^geursj rnen croyez vous ■ 

A pour ■ 
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ii LETTRE A UN AMY 

^our cela plm capable de vous mon- 
trer Le chemm: puis Je vous donner 
des leçons pour profiter du grand 
du beau Voyage que vom alle^^ 
faire ? Non j Monficur, // fatit^ 
.avoir été plus loin que /on cabinet 
^our infiruire un voyageur : on ne 
Jauroit guider Les autres avec 
fureté f fi L'on n^^fiit même parcou-- 
rû les lieux où Pon veut les conduis 
rç. Il efi vrai que f ai quelque le- 
gère habitude avec les livres ^ 
que piujieurs Sçavans me Joujfrent 
au nombre de leurs amis ; mais 
{quoique y aie apris dans cét agrea-^ 
ble commerce ^cela ne peut pas encor 
me conduire bien loin , ni me per^ 
mettre de fiortir du filence de Péco* 
le de Tythagore. Il faut du tenfs ^ 
il faut de La pratique ; ^ en effet 
que font toutes les lumières aqui^ 
fes dans la fpeculation auprès mê- 
me d'une expérience médiocre? Ce^ 
la me fait fouvenir de ce qui arriva 
À un homme d^un grand mérite 
dans les lettres j lors qu^il étoit 
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mprès de ia Reine de Suéde de la 
part des Etats. Vn jour que cette 
'Frincefe avait fait une partie de 
chaffe , elle y convia ce JMinijtre , 
^ commanda en même tems qu'on 
lui préparât un de fes meilleurs 
c hevaux. Cet ordrt fût exécuté trop 
pon&ueUement ^ on luiaprétaauf. 
Ji-tot un Coureur des plus vîtes ^ 
des plus fi'ingans. PEfcuyer, qui 
l'apperçût^ne crût pas qu'un hom- 
me de lettres comme cét Ambafa- 
deur dût fe bazarder fans fcrupu- 
le fur un tel cheval. Il ne pût s'em- 
pêcher de lui témoigner fa penfée ^ 
^ le conjura enfuit e avec beaucoup 
à'injiajice d'en prendre un autre de 
fes gens. Mats ce fçavant homme 
ne le crût point y // eftima qu'il y 
alloit de fon honneur ^ de fa répu- 
tation , à f livre le confeilquon lui 
donnoit. J'ai lû j têmoigna-t-il 
fur le champ ^ tous les traittez de 
re Equeftri, ne croyez, pas que je 
fois aprenti fur quelque cheval que 
(efoit ? Toute fa fcience néanmoins 

A 2 ne 
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ne lui Jervtt derien lors qn^ilfnt 
Tnonté j le cheval ne la fentant 
^oint ni dans les mains j ni dans 
les talons du Cavalier ^ il mit la 
Théorie Equejlre fort en defarroy^ 
lê penfa donner un JpeBacletragi^ 
que à laCompagnky après une très^ 
longue & très'burlefque fcene. 

Oefi donc Inexpérience j Mon- 
fieur 5 qui conduit nôtre génie à fa 
. perfe^f ion. Elle a inventé les Arts^ 
elle a fait naître la "Thilofophie au 
fentiment de Platon ^ d^où vient , 
Epidar- y^^^j, ^^^^f^ ^ qu^uu Toêtc j dont 

Stobée rapporte des fagmens ^ lui 
donne cét éloge , qtielle contribué 
plus toute feule à la fcience que la 
nature ^ la vivacité de PEfprit. 
Lucrèce dans fon cinquième livre 
enchérit encor davantage fur le 
^ Grec j puis qu^il veut que ce foit 
împierc^ (^//^ qui nous ait tout aprvs j 
limar ex- C'eft Pufagc o.u plutôt lafculccx^ 
perientia perience^ 

Satira Qj-*^ ^hez nous autrefois produiftt 
docuit. iafcicace. 

Et 
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Et il fait voir par ces vers que 
Ptifage^ Inexpérience des chojes ^ 
doit précéder l^aplication de l^ef 
prit j puifque les i^încieiis vou- 
loient que ce fût par elle qu^on com^ 
menfat j témoin le Troverbe Grec 
que les Latins ont adopté y 

L'expérience, difent-ilsj vous Qi^àmat- 
Paprendra, en parlant de ceux qui qVa.îfpf^ 
vofit paffer un fleuve ^ qui deman- oftendet 
dentj- Teau eft-elle profonde? 

Qefl dans ce feus peut-être j fe^ 
Ion Maxime de Tyr , que Pa^iofi r^.rr ^ 
doit être préférée a la contempla- p, 65- 
tîon j comme il le prouve par /V- 
xemple de deux illuflres Grecs 
^laton ^ Xenophon^ Auflî un oJ^a'v/^^f^ 
cœur généreux & qm aime la gloi- 
re, dit-il en un autre endroit j a de Zù^. 



la peine à ne pas s'cxpofer à faire ttcBo 
Texperience de tout. T>^où Pon , 
peut co^tclure que toutes nos ^-^^ 
avions ^quelques téméraires qu^eU 
les paroijjent ^ ne font pas toujours 
blâmées & qu^il faut en quelque 
façon s'' expo fer à des entreprifes 

A 3 mê* 
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wéme danger eufes^pour pOrffer à un 
genre de vie plus folide ^ ^ pour 
élever à ces connotJfa7îces , qui 
mènent à une véritable ^ immor-- 
telle réputation, 
Ardua per Car la gloire ne court à d'éclatan* 

tes fins ^ 

dititer. ' p'^i' de hazardcux chemins : 
dît excellemment Ovide. La gloire 
conftamment fuit plus volontiers la 
Tutius t^yj^çrité. Il eft vrai qu'il efl: plus 
Fed humî- fôr de marcher dans la plaine , dit 
lius & àt-fort Jpirituellement ^Itne le jeune 
tef^-^^fr^ ^^^^ y3;/ ?^^;^(?çyr/^//^ j maisaufli 
^uentior courfè en ell moins glorieufe. 
carrenti- Ceux qui courent avec rapidité 
'^^^'^"'1"^ tombent plutôt, que ceux qui 
bus^lapf^ d^un pas grave Se modéré, 

fed & his cependant & Ton ne donne pas 
bentib^^^ toùjours des louanges à ceux qui 
lîulla laus, n'éclatent point par leurs chûtes , 
îllisnon- ceux qui tombent ne laiflfent 
Slmlr fou vent d'en mériter, 
labantur. Oeft ce qu'htm bel Efprip avoit dit 
d' Au^ufl^ > ^ qui a fans doute foiir^ 
îtaqu «i cette penfée au Tanegyrifte. C et- 

te 
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te ame grande & celefte , ditT^a- ^^^^^ffiff 
tercule j meprifa les vûès humai- humana 
nés, qui font toujours bornées: coiifilia.Sc 
ellefe propofa plutôt de s'élever ^^Jj^P^'^" 
en s'expofant aux dangers , que tiùb, lum- 
de refter en repos &: en fùreré dans "^3, quàm 
la baneiïe, ou dans un état me- 'T' 
diocre. pofuit fe- 

Mais que vom dù-jej Monfieur>^^** 
que vom ne fâchiez mieux que 
moi^ prenez donc ce que je vom 
cris j comme des leçons q^ue je me 
fais à mot-même j pour animer mes- 
des , ^ pour éprouver mes for^ 
ces : fivopisy trouvez quelque cho^ 
fe qui vom apremie de ces nouveU 
ks de l Antiquité ^qué vom me dè^ 
mandez ^ je ferai content ^ ïêfnu^ 
rai fat is fait à vos defrs. Cepen^ 
dant fi je ne pouffe pas fi loin cette 
matière qu'ion le pour r oit faire : 
pardonnez^ s^ilvomplatt j aupeti 
à^étendtiè de mes lumières ^ iè à 
quelques occupations que fai. Je 
ne doute pas au refle j puifque vous 
avez eu le courage de vom propofer 

A 4 une 
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une courfe longue ^ conjiderable ^. 
que vomn^aiezr les lumières four 
en découvrir tom les avantages j ^ 
que vous ne foiez équipé en homme 
de lettres pour V achever avec 
fruit. V om devez donc être cer- 
tain que vos premières expérien- 
ces vous frayeront le chemin à de 
plm utiles^ de plm curieufes dé- 
couvertes. Sur celaj Monfieur, jf> 
ne faurois vous propofer un exem- 
ple plus familier & plus fenjîble en 
même tems que le voyage en Angle^ 
terre de nôtre ami. Ce pais en gê- 
nerai n^a rien, d'extraordinaire 
pour exciter la curiojîté des Sça^ 
. vans 'y cependant les remarques 
qu'ail y fît j ^ les particularités 
qu^il nous en a racontées font très- 
agréables ; quelques Jlngulieres 
néanmoins qu^ elles foicnt ^ elles 
font connoitre davantage la fagach^ 
té du voyageur que la valeur delà 
chofe même. Céinjij, Monfieur , 
quelques infertiles que forent les 
Provinces qu'on traverfe j cela 

mon- 
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montre bien qiû elles fgnt toujours 
fécondes pour un voyageur intelli^ 
gent. Le climat j les mœurs Ï3 les 
fingnlaritez. de chaque pais font les 
objets qu^il étudie ^ lors qtCil veut 
enrichir fa mémoire ^ éclairer fon 
efprit. Sans cela j ne fer oit -ce pas 
labourer le rivage de la Mer y com^ 
me dif oient les Anciens ^que de paf 
fer de Royaumes en Royaumes , ^ 
de n\n f a voir à peine que le nom. 
On en revient fans doute plm lafféj^ 
^ jamais on n^en efi devenu plus 
habile ^ lors quon néglige tout ce 
qui peut nom injiruirej ou de l'Hi^ 
foire des peuples j ou de celle de la 
nature, ^telle différence entre un 
"uoyage fait ainfi, ^un fonge^ dit ce 
tne femble quelque Ancien. N *eft- 
il pas femblable à la trace d^un oi- 
feau dans Pair , comme parle la fa^ Tanquam 
g^iT^^qui ne laiffè aucun veftige, & Jr^JJivoîS 
De fait entendre que le fon léger acre , 
de fes ailes, qui frapent l'air, ^e cujus 
refie^tAl en effet après l'un ou 
apres l autre ^ qu une idée confuje gumen- 
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*"Ss'fed ^ infiuBueufe de lavoir fait, 
tantùm Mais ^ MonficLir ^ une perjonne 
fonitus comme vom, qui aime les fciences , 
™,«c faura profiter merveilletijement de 
levem cette occafion , four fe Les rendre Csi 
«entutn. ^l^s familières j. & plus utiles. 

I. 

DeL'uti- qX Ton trouvoît tout dans un même 
^ite'des ^pj^ï5^ les hommes ne traverferoient 
Voyages. ^^^^ ^^^^ ^^^^ Royaumes 

pour fatisfaire leurs defirs. Toute terre,, 
félon le Poëte, ne porte pas les mêmes 
fruits; un même climat ne produit pas 
toutes chofes. C'eft une des merveilles 
de la Sagefle Divine, qui n'a diftinguc 
ainfi les parties du monde , que pour les 
unir davantage par le befoin commun & 
naturel qu'elles auroient les unes des 
' autres. Elles ne font pas en effet égale- 
ment fertiles^ ni les peuples qui les ha- 
bitent ne pofledent pas tous les mêmes 
avantages. Et quel eft cet endroit du 
monde affez heureux, qui ne produife & 
qui nerenferme que des génies du premi- 
T« WvS« ordre. Il efltmpoJJthtle,ditSo\on parlant 
fï^Sv Tcw' àCrefus, que r homme fojfede rouies cho^ 
y rz^^c.?.:. V ^^n,^yiç^ ^^^ç an une feaU regio» 
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nefauroit tronvtr dans f on fem^dequoi fa- ""Si»- 
tisfaire atoùsfes befoms. Il en eft de me- 
me dans les Sciences , refprit de 1 hom- 
me garde avec elles la même propor- ^^y,^ 
tion que la terre avec ce qu'elle ,engen- fW^ 
dre. En eiFec quelque diTpofinon .natu- -^-fï^/»*-^ 
relie, qu'elle ait à produire , elle Ae Iç 
fait pas rieanifiofns fans diflindio'n. JI en 
eii: encore, comme des emplois ordinai- 
res de la vie civile j II arrive prefque 
toujours que le tempérament nous en- v 
^age plutôt à fuivi-e les uns , qu'à em- 
brafler lesautr.es. Aijnfi les Sciences, fe- 
Ion l'application quelles demandent. Non in- 
né font conformes qu'à de certaines con- geruntur 
flitutions. Z/^j a»â?/ir/, ditCiceron dans 

fon Plaidoyé contre Rullus , ne fe for- busmorea. 

, , , * / tam a Itir- 
ment pa6 tant dans les hommes par le tem- ^ generis 

perament dn fang^ de la famille^ que par ac Temi- 
la manière de vtvre^OH la coutume nous en- nis, quàm 
gage , (fr les alimens cfue la nature du lien 
noiu fournit. Et Galicn parlant des facul- . 
tez de lame dans un de les ouvra- ^^3^^^^.^ 
ges 5 femble avoir emprunté la me- ci , & à 
me penfée. Il foûtient qu'elles fui- vit* cou- 
vent le tempérament du corps oii elle fuetudine 



refide , que les hommes font ignoraqs ou '^^PP^di- 
fages, & ainfi des autres qualitez, fclop Q^5t)us'ali- 

les degrez de chaleur du païs où ils de- niurSc vi- 
• • • ... « 



meurent, des viandes qu'ils mangent, de vimus. 

A 6 i'air 



12 DE L'UTILITE' 

l'air qu'ils rcfpirent. Et il ajoûte après 
les Anciens, cjue la variété des tempera- 
inens fait la différence des nations. De là 
vient que tous les peuples ont eu des dif- 
portions pour des fciences, & n'en ont 
pas eu pour exceller en d'autres : parce 
que h différence des climats faifant cel- 
les des temperamens, elle înfpire aux 
TioiTimes des inclinations différentes, qui 
les portent à telle ou telle étude par la 
pente ou la facilité qu'ilstrouvent en eux 
"à la cultiver. Cette vérité eft fi connua 
qu'il n'y a perfonne qui n^en puiffe faire 
aifément l'application. Philon Juif dans 
Ja vie de Moyfe, décrivant Téducatioiv 
de;^c Prophète, ne croit pouvoir mieux 
perfuader Texcelknce de fa fageffe, 
qu'en dîfant qu'on avoit fait venir de 
tous côtez des Maîtres pour lui appren- 
dre toutes les fciences. Ceux d'Egypte 
lui montrèrent, à ce qu'il prétend, les 
Nombres, la Géométrie, Tune & l'autre 
Mufique,la Contemplative, rinftrumen- 

tale, & leur Philofoph ie cachée, comprifc 
dans leurs Hiéroglyphiques: les Grecs 
lui cnfeigncrent l'es autres Arts liberâiix, 
les Affyriens leurs Caraéteres, & les 
Chaldécns leur Aftronomie. D'bri Ton 
peut voir que ce fçavant Juif donne à 
pluiîeurs peuples des caraderesdjîferens, 

des 
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des connoiflances diverfes, &: les donne 
' pour Maîtres à Moyfc ; ce que Saint 
Clément d'Alexandrie n'aprouve pas 
néanmoins, puis qu^il veut fur le témoig- 
nage même d'Eupoîemus, que les au- 
tres fages n'aient étéque les Difciples de 
cétilluftre Legiflateur. 

Eufebe parlarjr des Voyages de Pytha- L. 10. de 
gore, dit qu'il alla même jufqu'^aux In- la Piepar. 
des pour confulter les Bra:chmanes, & Evang, 
que de tous les peuples qu'il avoit vûs ^* 
& couveriez, il aprit des unsl'Aftrolo- 
gie, de quelques autres la Géométrie, des 
uns la Mufique, des autres rArithmetr- 
que,& amfi des autres fciences.Combicn 
fait-on de peuples au contraire auffi inca- 
pables dedifcipline qu'ils étoient portez 
^nm^ljfjo?^ ge^ercydii Ciceron,/?^ natnrÀ 
Uci^non par leur tempérament originaire, 
maïs par la nature du climat: témoin les 
Paphlagoniens, dont parle Lucien dans 
fon faux Prophète, & ceux de Beotie, fe* 
Ion ce vers d'Horace, fur un Stupide, Bœotum 

t^otis jureriez, pour peu tjne ce foihle genie^ in craflo 

Ejl né dans l'air grojjier qui r^^«^ (?»ju rares 
Beotie. aërena- 

Aulfi Eufebe , que je viens de ci- ^"^^^ 
ter, raportc-t-iî de Platon au même jen- prep. c. 1. 
droit , qu€ la bonté de certains climats 
prolongeant la vie de ceux qui les habi- 

A 7 toient. 
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n«Acwdçy> toient, avoir produit une expérience mer- 
Sk ttV:^ veilleufe, & cetteexperience une infinité ♦ 

Ipdobfervations; Beaucoup, dit-il a peu 
fxi Kpi)is(^ près, ont vecH un grand âge a catije Ue Lct 
iH^ '^eAn^ ferentté de l'air ^ de f êté y prefcjHe conti-;' 
épcx^, nuely qm règne en Egypte & en Sjne \ cefi 
Alyj'Tniq poHrqmi depuiâ les premiers tems jnfapt^t 
T! P^^J* prefent, C expérience d'nne lonone [mte d'un- 
K6)c^^ . fjees a fait examiner us cbojes^ qm jom amjp 
û^vf^TTOd^^ venues plu^ exactement jufcju a noHS. 
^xitni^ La bonne foi ctoit li univerfelle che:ç 
lin- Indiens , au rapprt de Strabon , que 
fans loix , fans contraas.,,fans témoins 
ït^eW & ^^^ins Içaux, ils execuiçient naturelle- 
9^ umlpw, ment ce que la locieté prefcrit aux homr 
De Prl^p. mes- juftin parlant des Scythes , dit que 
Ev. L 10. la juftice étoit naturelle chez & 
^' ^- que les loix ne l'y avoient pas introduî- 
J^^.^^'^ te. Il n^en eft pas dé même de la Pjiilo- 
genS fophie pour laquelle il femble que ces 
culta non peuples ont eu peu de capacité- C'eft ce 
legibus, queGa.lien rcniarque au chapitre 10. d^ 
mcme livre que j'aid. jàcité. En Scythii^ 
dit-il , un fenl homme ejl devenu Philo- 
fophe y quoique d^ns Athènes U y tn ait un 
grand nombre. Cet exempk fuffit & 
prouve admirablement q-ue chaque pais 
ne renferme pas, paur ainfi dire, les 
femences de toutes les fcien jes ; &r que 
tout efprk n étant pas propre à toutes 

difci- 
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difciplines, il fe ttouve le plus fouvcnt 
borné au tempérament du Climat. Les 
dégrez de chaleur, les viandes, les cbû- 
tumcs, forment cette difpofition , que 
nous éprouvons en nous pour une fcien- 
ce plutôt que pour une autre : de là vient 
que chaque lieu polTede une vertu par- 
îiculierequ'il conduit aifément à fa per- 
fection. Là comme far tout ailleurs^ dit Ingénia 
Q. Curce parlant des Indes, les efprit s homx^nm 
Àes hommes tiennent du Climat (jr de la fi- ficut ubi- 

tmtion dnPais. Celui-là par confequent ^,1^^ fP"^ 
* r j j I illosloco- 

qui veut pronter de ces dons, que Ic^.^^ 

ciel n*accorde qu'à de certaines terres, fitus 

doit faire comme les abeilles; elles vo- format, 

lent, elles s'arrêtent fur toutes fortes de 

fleurs , & des fucs differens qu'elles en 

recueillent , elles forment ce miel, qui les ^.^^ 

fait appeller divines quelque part, &lesRe Rulh 

oifea^x des Mufes, félon Varron. c. i6. 

II. 

Il eft de la nature de Thofume^ dît 
PliRe, d*aimer la nouveauté, & cette 
inclination le porte à faire des voyages, 
qui fervent indubitablement à le perfe- 
ftionner , ainfi que le changement de 
lieu , & le tranfport corrige même la 
îiature des arbres les plus fauvages. Ce(t Sedpriùs 
^^pige de tranfplanter les arbres (Cun nutrici 
Uçtien Hn mirc^ & çç tranfport ^ dit*il dari , ite- 
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rumque corrige merveUleafement les plus fauva'^. 
adolefce- ges , & les rend incomparablement meiU 
re , ite- leurs ^ foit cjh^H foitde la nature des arbres 
rumqoe comme de celle des hommes , d'aimer la 
^uftranfi ^^^'^^^^^^ > ^ changement de lieu qtH 
^^ï^K^vùf^f^^^^^^^^^ '^^y^&^y ^fi^ qti en quittant 
in mo- natale ^ ils perdent ce quils 

dum mi- avoient de mauvais. 
tigat et- L'efprit de rhomme , félon Scneque, 
ftTs'^S^^"^^^ fieloquemment M. le Maiftrc dans 
arbL^^^^^f^^ Plaidoyers, €ft adif & ia^ 
quoque ut q^i^t, il ne peut louftnr le repos, & n ai%- 
hominum me rien tant que la nouveauté. Ne vo- 
natura ions-nous pas tous les jours que cette 
novitatis agitation naturelle, porte Thomme à 

P^"" aller chercher hors défi patrie, ou de 
gnnatio- , . ^ r j ^ • j 

Sis avida nouveaux oDjets a ion admiration, ou de 

eft, five nouvelles lumières àfes connoiffanccs, 
difcèden- ou de nouveaux chams à fes combats;, 
tes virus ou de nouveaux exercices à fon travail, 
relia- nouvellfes épreuves à fa vertu, ou 

^™^> de nouvelles efperancesà fa fortune. 
L ch. n'aquiert ainli de nouvelles 

10. perfedions, on ne fortifie fes talens,& 
l'on ne corrige fes défauts que dans les 
climats étrangers, comme on le voit dans 
Anacharfis, qui eft apparament le Scy- 
the, dont Galien a voulu parler. CePhi ^ 
lofophe avoiteu commerce avec les plus 

grands hommes de fon tems \ & l'oo 

peut 
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peut dire que fes Voyages lui ont fait 
furmonter la barbarie de fon origine, & 
ont été la fource de cette fagefle émi- 
nente^quï lui a mérité tant de gloire. En 
effet fi quelqu'un eft arrivé à ce degré 
parfait, dont je parle, fans avoir aban- 
donné de vue, pour ainfi dire, les Dieux 
defamaifon, ilfaut denrieurer d'accord 
que c*eft plûtot un prodige qu*un évé- 
nement commun. Je n'ai que faire ici 
d'alléguer le Proverbe , il eft fi naturel 
en cet endroit , qu*^il fe prefupofe de 
lui-mcme. Certes le génie de la patrie 
femble ctre impuilTant pour ceux qu'el- 
le a fait naître, & ne favorifc point les 
defirs qu on forme dans fon fein. Les 
vûës qu*on a chez foi font toutes bor- 
nées, &du côté desnchclTesde lefprit, 
k du côté des avantages de la fortune; 
on n'y voit toujours que les mêmes ob- 
jets, on n'y conçoit par confequent que 
des idées médiocres, qui ne nous per- 
mettent pas de nous élever au delà du 
penchant qu'a produit en nous Taftrc 
dominant , ou l'air naturel de la nation; 
Dieu n a-tril pas fait le monde ainfi pour 
rendre la focieté des hommes plus ne- 
cefTaire, & pour les unir entr^^eux plus ^ ^.^^^^^ - 
agréablement» ^^(^r/^;^:,, dit-il à Abraham, terra 
dcUmaifoH de votre f ère, afinqHeje vom tua &d-e 

Me ' 
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cognatio j^ajfe Uchef d'un grand peuple, <jHe jevoM 
ne tua, & (^^^jjp.^ ^ ^^^^ rende vàtre nom célèbre^ 

patrisTui, ^" J^^"^ homme veut fe faire du 
♦*faciam- n^ci'î^^ > aquerir de lafagefle, // fant^ 
que te in dit Apollonius cher.Philoftratc , cjPtil 
gentem 'voyage dans les pats étrangers^ comme s'il 
magnam , ^toit banni dnften. C'eft aulTi ce que Pli- 
SmTiW avoit dit auparavant de Pythagore, 
^ j^agi-j'j. d'Empedocle , deDemocnte^& de Pla- 
ficabo no- ton , ils payèrent les Mers plàtot comme 
men des exilez, que comme des voyageurs. Et 
tuum, r Auteur dé Tcxamen des erprirs tient 
^kt"* ^ important à l'homme de laif- 

,rl?f rj^' fer Ton païs natal, pour devenir ver- 

vereexi- * j-i • t i 

liis veriùs tueux , qu il ne croit pas que les leçons 

quàm pe- dés plus habiles maîtres foient fi effica- 

regrina- .çes. Abraham fortit de fon païs pour 

tionibus nicriter les grâces qu'il a reçues, & il 

ftifceptis. ^jQ^^ç 'D\^n donne le même ordre à 

^i.c.io. ^^^^ ô^qui cherchent la 

fcience & la vertu. Ceft l'emploi que 
rEcclcfiaftiquedonneau fageJl ne pour- 
ra connoîtrele bien & le mal , ni aquerir 
ces connoiffances, qui doivent Télever 
au deffus des autres , qu'en voyageant. 
Sapîen- Le Sage , dit ce faint Livre, aura foin de 
tiam o- rechercher la fagcffe de ton* les anciens , & 
^nti^uL^ /7 fera fon étude des Prophètes. Il confer- 
rum ex- '^^^^ ^^^^ fi^ ^^^^ in(lru^tions des hom- 
quiret fa- mes célèbres, tl entrera en rnemetems 

dans 
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dans les Mjlieresdes Paraboles. Il tâchera P'^^^' t & 
de pénétrer dans lefecret des Proverbes "? 
des Sentences ob/cures . ^ il fe nourrira ^^^^^ \ 



de ce qt^tlj a deplw caché dans lesFarà- Narratîo- 
boles. Il exercera [onMiniftere au milien nem viro- 
des Grands , ^ il paroîtra devant ceux rum no- 
ijfii gouvernent. Il pajjera dans les Terres n^i"3to- 
des nations et ranger es y pour éprouver par- ^{^^\^" 
mi les hommes le bten & le mal. II eft aifc & yer- 
de faire des refieclions fur cet endroit de futias pa- 
TEcriture, il confirme merveilleiifement rabola- 
la ncceffité des voyages & Tutilitc qu'on ^^"^ ^^^^ 
en retire. introibit. 

•Occulta 

pcoverbiorum exquiret, & in abfconditis parabolarum 
converlabitur. *In medio magnatorumminiftrabit, & 
inconfpearu prafidis apparebît. * In terram alienigena- 
rum gentium pertranliet : bona enim & mala in homini* 
bus tentabxt. Ecclefiaft. c. 3.9. 

III. 

Les Anciens n'ont pas crû que Wh^ 
fence de la patrie fût infrudueufe, & 
quç ce qu'on aprenoit ailleurs fût mé- 
diocre > puifqu au fentiment de Platon, 
il falloit avoir le jugement forme pour 
voyager II dit dans le i !• des Loix, qu'il 
faut ordonner à de jeunes gens fages & 
bienfaits de voyager, afin que fe trou- 
vant aux jeux, aux Temples, & aux af- 
femblces publiques des païs étrangers, 
iisaquierent de l'expérience pour eux, 

) Se 
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&de la gloire à leur patrie. Il ordonrTc 
la même chofe aux hommes faits, & de 
recueillir dans leurs courfes, ce qui peut 
fervir à Tindrudion de leurs compa- 
triotes., ou au gouvernement de la Ré- 
publique. 

On a vu même dans les fiecles poflî- 
rieurs Sigifmond premier Roi de Po- 
logne, défendre par Edit aux Nobles 
de Ton Etat d'en fortir avant que Tâge 
eût fortifié la raifon. Cependant Fro- 
Cvnofura ^^^^^'^^ Auteur Allemand r qui a fait une 
peregri-^ Méthode de voyager intitulée L'OnrJc 
pantium. P^oyagenrSy femble juger cette pré- 
caution peu neceffaire. Il eft non feule- 
ment d'un fentiment plus favorable aux 
voyageurs, il prétend davantage qu'ils 
corrigent par ce moyen Te dérèglement 
de leurs inclinations , & qu'ils aquie- 
rent toutes les vertus. Auffi fut-ce pour 
cette raifon, dit Capitolin, que Marc- 
Né velin Aurele, qui portoit impatiemment les 
urbe ante débauches & les diflîpations deL. Verus 
ocubs°^ fon Collègue, engagea ce Prince à por- 
peccaret, la Guerre chez lesParthes, afin qtit 
vel ut par- ^ p&uple Romain ne fut pas témoin de fes 
cimo- de [ordres qtiil aprit en voyageant k 
mampe-' être œconome modéré dans jes dépences. 

regnna- Cette opinion n'etoit pa6 moins alfu- 
tione ad- ,f . . s 

difceret. cément celle des premiers hommes, qui 

, ont 
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ont voulu s'apliquer aux fciences & à 
la vertu. Diogene Laërcc dit que Tha- 
ïes n'a point eu d'autre Maître que Tes 
courfcs & le fejour qu'il fu en Egypte, 
où il ^toic allé à la fuite des Prêtres* 
Quelle haute idéeen effet ne devoix-on 
pas avoir des voyages, puifquon vo- 
yoit les uns en entreprendre ks travaux 
.avec une ardeur incroyable;, & les autres 
abandonner fouvent ce qu'ils avoient 
de plus cher^ pour s'exiler eux-mêmes, 
eii quelque façon , de leur patrie. Un 
tempérament vigoureux, unefortecon- 
fiitution peuvent vaincre les premières 
fatigues ou nous y accoutumer; mais 
pour quitter de grandes richeffes com- 
me fit Dcmocrite, ah il faut fe furmon- 
ter foi-méme, & cette vidoire ne peut 
fupofer que Tcfpcranc^ d'un plus grand 
bien; rindifference qu'Anaxagore avoit 
eu pour fon patrimoine , & ce qu'il dit 
au retour de fes voyages, lors qu'il trou- 
va fes biens diflipez, eft fi merveilleux, 
qu'il ne pouvoitmanquer de faire beau- 
coup d'impreffion; Je ne feroù point Jau^ Non eC- 
W, dit-il , fi ces hierts n eurent péri. Je fem ego 
dois mon falut, je doisceque jefuîsàla falvus^nifi 

perte de mesrichefles. Valere Maxime, ' .^^P^' 
* . 1 1 j • ruiient. 

qui r aporte ces paroles , les admire com- Vocem 

me i*eff^et d'une figcjfe profonde ^ & il peritx fi^- 

ajoû- 
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pîentte âjoûtequc ce Philo fophc ne feroit point 
compo- devenu un fi grand homme, fi pour con- 
^Namfi ferver Tes biens, i! avoit toujours dc- 
Dommus meure chezlui. ^ 
rei fami- CeftaufTi ce queDemocritepenfoit de 
liaris intra lui-m^ême au raporc d'Eufebe , y ai plus 
pénates voyagé, difoit-il ^ qpie tom les homm€S dn 
Hianfiflet, ^^^^^^ ;>^/ ^^y^^ parcoure de Vt^es & 
nec tâiitus 

Anaxa- confnlu de Sages , que perjonne ne me peut 
goras ad ^'^^ apprendra m vaincre dans les Mat he- 
eosrcdiiC- maticjties , non pa4 même les Arpedonaptes 
fet. d'E^ypf emparée que Vamonr des fctenc&s rn a 
Ey^î '3 T tenu éloigne de ma patrie & qpie 'faivojagé 
9tuT tpLoi^- jufqHa quatre- Vingt s ans. Il eft certain 
w^t'vV'- encor, (elon ce même Auteur, que les 
Tirt^^^' premiers Sages, qui n'ont point voyagé, 
yJw- n'etoientque des Sages de patlle , pour 
fil^j^ ;^ ainfi dire , félon Texpreflion d'Hermo- 
fiuv lùfjL'Ji" gene, ils n'ont aquis ni tant de lumie- 
xifw , res, ni tant de réputation , & n*ont laif- 
uî^q TE è ç£ quelques fentences courtes, qui 
r regardoient feulement l'utilité de la 
êo,,^>.c^ vie. 

^'a»v «vJjbft>y ç a ete ^n effet dans les voyages que 
i^.oiçùn les Anciens ont perfeélionné leurs étu- 
Jw^ycrw, des, & leurs connoilTances; outre les rai- 
r^ye^w^- fons que j'en ai dnà données, il eft certain 
^ v'. que dans les premiers tems,. chacun 
ftfr avoit fom dans ion pais de laiiicr lur Ja 
^i^i^^»^, pierre ou fur la brique les caraélerçs des 

fdcH- 
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fciences qu'il avoit cultivées , comme ^' 
on levoitdans Hérodote & dans Tofephe. ^P'':^"^" 

_ , 11- • • t K^^ s TE Ai" 

Ce dernier Je dit pnncipalemcnr en ter- ^,^^^1 

mes aflcz précis, lors qu'il parle des 

<Ihaldécns, des Phéniciens & de ceux A^^^if^o- 

d'Egypte dans fon premier Livre con- '^'^^J' '^^s 

tre Appion. // fe pajjoit rien, dit-il , 

de considérable chez, ces peuples , qntlsne . ts / 7 

-prijfeftt plaifir d^en confcrver la mémoire^ 

même par des infcrtpttons publiques faites ly.nà-Lu. 

par les pitié Sages ^ les plus habiles d'en^ 10. de 

tr'eux. Je remarque même dans Krant- ^ ^^'^f * 

TAXIS & dans l'Archevêque d'Upfal , fui- t ^' t ^ 
4. . . * ' L. I. diap. 

vjpar un Auteur Anonyme plus récent, 
que chez les peuples du Nord > qui ne 
s*attribuënt pas une moindre antiquité ; 
4C*étoit un ufage de confervcr à la pofte- 
rite , ce que les grands hommes avoient 
fait de plus utile pour la Republique, 
déplus généreux & déplus héroïque. Ils 
gravoient fur la pierre en caraderes in- 
telligibles entr'eux les Eloges qu'ils 
confacroient à la vertu & au mérite. On 
y voit encor, ajoutent-ils, de ces mo- 
îîumens -très-antiques dans les champs, 
fur les montagnes , ou dans les cavernes; 
on y trouve fréquemment de ces pier- 
res remplies d'inft-ruâions morales» & 
Tentences , qui touchent vivement 
î elprit , Se qui comprennent en peu de 

mots 
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mots des fensfublimes & relevés. Je ne 
doute point non plus que la mcme cho- 
fe ne fe fît en beaucoup d'endroits dans 
les lieux, principalement oii la fubtilirc 
du Climat & Pemulation clevoit l'ef- 
prit des peuples , & leur faifoit aimer 
par çonfequent ce qui donne de la répu- 
tation, & cultiver avec plus d'ardeur 
ce qui la peut répandre dans la pofterité. 
N'étoit-ce pas pour cette raifon qu'au 
Temple deDelphe, qui etoit le lieu ou 
l'on abordoit de toute la Terre , on avoit 
gravé fur une colonne ces préceptes di- 
vins , que la première & la fouveraine 
Sagefle avoit didés. C'eft ce qu'on re- 
marque dans un ancien Gloffaire Grec, 
qui nous en a confervé une partie. Je ne 
doute point encore une fois qu'on n'ait 
élevé par tourde ces monumcns, mais 
que la difficulté de les entendre dans les 
fiecles pofterieurs , ou la peine de les 
aller voir, & de les prouver, éloignoit 
les gens d'une recherche fi glorieufe. 
Outre l'inclination naturelle & genereu- 
fe<ju'il falloir avoir pour les belles cho- 
fcs, ilfalloit encor en avoir quelque tein- 
ture. Au(ïîn*ctoit-il permis, pourainfî 
dire, qu'à ceux que la nature deftinoit 
pour être des Héros , & qu'aux efprits 
diftinguezde lamafle commune, depar- 
courir les païs étrangers. IV. 
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IV. 

On avoitfi fort cette idée de ceux qui 

premiers peuples 
civjhfez , ont fait des Conquerans & de» 
Philofophes de ceux qui n'avoient à pei- . 
ne fait que de petits voyages ; tant ils 
ont crû qu'on y devoit aquerir de la 
Icicnce ou de Ja gloire. Ea effet, Mon- 
lieur, qu'ont c'té les Argonautes que de 
impies Mariniers peut-c^tre ? car pour 
origine illuftre qu'on leur donne, c'cft 
la manière des Grecs de divinîfer ce 
qu'ils ejjiment. Prefque tout l Oricnt. 
lelon Juftm , n'a-t-il pas rendu des hon- 
neurs divins, & élevésdes Tcmplesà Ta- 
Ion leur condudeur ; n'en a-t-on pas 
confacré mcme jufqu'au Navire, & me- 
famorphofé l'avarice de ces Avanturiers 
€n la conquête de la Toifon d'Or. La Hînr«.^. 
Colchide, où ils ont c^té , n'e'toit pas un fZfr 
paisfort eloignéde celui de leur nailTan- Cholchos 
« , & toute leur valeur s'eft réduite à ^ ^''^fi- 
tromper une femnie, fi nous en croyons ?'r "P^™ 
les Poètes, qui n'auroient pas manque' ituTîS 
derelever cette expédition s'ilsl'avoient Po2s 
pu , & de la leur faire achever par des Êuxinus 
avions plus glorieufes. Auffi Dion'^^ditfi. 
^hryfoftome dit-il, aue les r/chefes'^^'^ 
^fi'ils avoïent a^uifes dans leurs voyJL TT^^-T 
^nt en partie ccHtriiné kM'hç„ncur Jon ^t lÈ 
^frarendu, B Voi- ^ 
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Argo in- Voilà à peu près les premiers Héros» 
ter lidera- ^^jj [[^ qj^|. f^^^ des Dieux conquerans , 

lemcur- , . • ^ i : * i> 

de ceux qui a voient eteplusloin. Bac- 

oftentat. chus, Hercule, Ammon, Scrapis, Pfam^ 
Palladium metiftc , &Scfoftris, ne font-ils pas de 
opus in ce genre. Les deux premiers, félon Hy- 
flaramife- gjnus, font de ceux qui ont été faits im- 
mortels; & il cft confiant que leurs 
lam.TeT). courfes ont plutôt fait leur Apotheofe, 
in net. ad que leur vertu; que la réputation qu'ils 
Agath. ont eue par leurs voyages , les a rendus 
redoutables, & leur a attiré jufqu'à la 
vénération des peuples , pour leurs ur- 
Tum nés. .C'cft ainiî que Priidcnce exprime 
quia quœ agréablement la metamorphofe des pr6- 

"Vivis ve- • ■r* • r^w» 

reratio ^^^^^ ^^^^ Dieux. ^ 

Regibus Vhennenr mterrefféqu'h for* Princç x/i- 

ante 'vant 

Contige- Chaque Vénale cramùf rendoit aupara-- 
ratfun- ^^^^^ 

em jam njuQC^ 
lucis ^ leur Prince mon rend fi le même 

Ceflit , homagej 

& ad ni- Et fait de fin fipulchre fin Temple ^ 
gras al^ desAmels. 

ftuîk^ur-' ^"^^^^ ajoute à cela que les Anciens ont 
lias. changé, en Temples les fupulchrcs de 
L.i.chap. leurs Ancêtres. Ceux de Macalla en- 
i^.dtiia tr^'autresi diuJLycophron, bâtirent un 
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Temple fur le fepulchrc dé PhiloAetes, 
& firent un Dieu de ce Héros. Mais 
Arrian dans fon hiftoirc d'Alexandre dit 7- 
qu'on raporta.4 ce Prince que les Arabes ^ 
adoroient h^^chw fur la réputation quil r^^^J'^ 
âvoit d'avoir été aux Indes^ ^ d'y avoir ^^l'^s^ç 
mduitune armét. Ce furent fans doute rg^^ç. 
ks courfes deXerxes qui le firent apel- 
kr Dieu de fon vivant par le$ Egyptiens; 
honneur qu'ils n'avoient jamais rendu 
aux Princes de leur païs, félon Diodore 
de Sicile. Àinfi voilà quels ont été les 
premiers Dieux. Des. voyageurs . fcule* 
ment , que l'Ecriture apelle avec rai- 
fon les Dieux des Nations. 

V. 

On voit, Monfieur , que ks premiers 
Auteurs donnerent .lenomde Sage a des 
hommes 'à caufe de quelques voyages 
qu'ils avoient faits. C'eft pour cela dit 
Maxime de Tyr , qu'Ulylfe fût hono- 
ré de ce titre par Homère. L'endroit 
où ce Philofophe cite le Poëte, vient (i 
fort à mon fujet , que je ne puis en 'em- 
pêcher d'en raporter le pafTage quelque 
long &quelque difficile qu'il foit à tour- 
ner en nôtre langue. Je crois d'ailleurs 
qu'il ne fervira pas moins d'ornement 
que de témoignage à ma propofition. 
C'eft àladiffertation fixiéme, oîiillouë 
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legenîc Se la fortune de ceux qui fe pror 
^ pofent de graads voy ages pour voir ce 
i^Tàù 9^'^^ y a de confiderable dans les Païs 
A'aiti^ étrangers. N'efttmons nom poâ heureux^ 
•w^Édv&, dit-il , celni cjtii paffs d'Eu^pe en ^/ïe^ 
èiSri rlw ^jij^ parcûHrîT Egypte y çfr d'examiner 
A/></9r7<«» ^cfirienfement les boHçhes du Nil qui Par-^. 

' ^'^^ rofent. Pour admirer la hantenr des Py*^ 
^ÇoXciq ^ ramiaes. Pour connaître les UtjeaHx Jin^ 
iru^^iSui guliers de cette Province ^ & voir le bœuf 
v-^vixâ^^ fi j4pis j OH le bouc dti village Aiendes if/ie 
• çvsiç |f- nation révère. Si ^uel^Hun même vo^ 
vi^ç, z /3«y , y^^ç ^^yj. le D^ntihe & '^^^^ Gange, pour 
^I^e^'^I- r^»/^r^;rêr le cotirs nterveilleux de ce/flen^ 
lâp 4 ^ccç. '^^^i touché de vénération pour ce 

atçdv ItH r que l'antiquité nous célèbre, il va vipter 
içpù^Tiq'iX'les ruines deBabjlone, les rivières qui 
Xj*?" pajjent à Sardts , les Sepulchres qui font k 
XU' 7>(y^^, ^les lieux voifins de l' HellefpoHt^ 
^TT^^ yi' ^^^^ a-î-onpos aujjiune opinion avantageux 
vHloj hocQv^ fe^qu elles flotes, de voyageurjs ne^ont pas en^ 
AÂ^y^ cor le trajet à! Afie én Grèce a'^ caufe des. 

Jçiences quon cultive k Athènes, des^ [in^ 
^içijGi f^^^^iari^ez. fabuleujès denebes , ou de l'an- 

^)<yv, îj T c^'^te fut^il pa^'apelté Sage par Homère pont 
i >i.nv7rlilc»i avoir fait feulement plufieur s cour fe s. 
^-aroji. 9^ Ce Héros voyageant chez plufieurs 
f^Kaiu, Nations, 

Xw^tt- ^" remarqua les mocuis & parcourut 
' les Villes. Ce» 
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Ce fendant Us merveilleux exploits d'VlyJfe ff^^l*H ^ 
font d'avotr été enThrace , a avoir vu les 
Ctcomens peuples Barbares de la même TJ^^vI^^'J 
Trovince, ou les ténèbres des Cimmeriens\ rèq is>ii^ 
d'avoir defcendu dans Centre des Cyclo^ ^cvS^a^, 
pes ^ntropophages y d'avoir connu Circé '^^^^ 

fa7^ili^'irpn^é>,nt — ^ iC^jcz^^/-- A'Vx/ T»- 

de 

d'avoir pajfc auprès de ScylU ^ 

rybde, d'en avoir évité les écueilsy d*a^ çig 
voir été chez> Alcinms promener dans fes 7n>^l^ 
Jardins , ou entré dans les écuries d'Eu^ '^^^i^. ^ 
m^Hs. Toutes chojts^ qui font ou peu folides, "f'f'^^",, 
eu aepeu deconjeciuence^ ouwcrojables. St^^^a 

tfli^ Kijçrp^^n i Evf^ûUa cwXii. tiuv^ Svjnù^ trcv^c t<p^f*fç^, 

iw.^ vr. 

A regard, Monfieur, des premiers 
Sçavans , ne trouve- t-oir pas que leur 
nom, leurs lumières, & leur réputation 
ont une mcme origine, que laDivinitc 
& la fagcfTe des autres. N'étoit-ce pas 
des Gens qui racontoient dans les places 
publiques ce qu'ils avoient apris dans 
leurs voyages. Ils y ajoûtoient fouvent 
des reflexions qui rcgardoient Tuiilité 
que Ton pouvoir tirer des mœurs de 
quelques peuples, delaReligion, & de 
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It politique de chaque province. Cela 
i'obfervoit encor à Athènes du tems de 
S.Paul. Les Athéniens , difent les Ades 
des Apôtres, n'avoient point d'autre 
occupation que d'écouter des Voya- 
geurs. Et en efFet ne voyons-nous pas 
que jufqu'au tems de Néron, & plus bas 
mênie,qu*il étoit refté quelque cnofede 
cét ufage par-tout ailleurs. Les courfes 
d ApoIIanius en font témoins-Son deffcin 
étoit, comme le dit Philoftrate , d'apren- 
dre lui-même ôrd'inftruire lespeuplesrce 
qu'il faifoitfouvent en fe fervant des re- 
marques qu'il avait faites, &en propo- 
fant pour exemple ou la pieté des Indiens, 
ou la vertu de ceux deLacederaone. 
Imi Geo- Jacques Godcfroy dans fa préface fur 
R^u Cof "™ Géographe qu'il nous a donné , trent 
mogra-' que fon Auteur étoit Sophifte ou Phi- 
phiam vel lofophe, parce que Tufage des Sçavans 
lîiaximè étant de voyager, il leur étoit facile 
traftarc après cela d'écrire ou L'hifteire ou la 
potuerunt Géographie. Il falloit bien en eflFet qu^ils 
caufis^ ^ P^^^^^'^^ pîus grande partie de leur 
tamqaia voyage», puifque quelques 

înpere- uns d'eux, étoknt :ipç\kz des^ cofircHrs 
grinatio- perpétuels» Témoin entr*autres Etbicus 
iiibus ipfi le Sophifte, qui a écrit de la Cofmogra* 

l«TffiduT^^^^' Si à qui quelques-uns attribuent 
clTent & è ^^^^ ritineraire que nous avons fous le 
' nomd'Antonîn* C'eft 
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C'cftainfî que Lucien, fi fçavantdans Sophifii* 
l'antiquitc, décrit cette efpece dévoya- ".""j'''* 
geurs, allans de ville en ville. LàdansZ'cS 



une place publique, montez fur une tores p«r^ 
pierre, ils affembloient Je peuple, & petui. 
crioicnt fciencc à vendre. On dira peut- 
^tre que cet agréable Satyrique a voulu 
par là tourner en ridicules les Sophiftès 
de fon tems, mais il n'importe, cela con-^ 
firme ce que J'avance; II leur attribue 
ce qui fe faifoit autrefois dans la jeu- 
neffe pour ainfi dire , ou dans le prc^ 
mierâgc des fciences. Et il faut demeu- 
rer d'accord pour peu qu'on ait d'habi- 
tude avec les livresque de fon temsquel- 
qucs particuliers vivoient encore à pea 
près comme il décrit ces Philofophes vo^ 
yagcurs. 

II eft certain cependant que jufqu'au 
tems deSocrate aucun dans la Grèce ne 
s'y étoit autrement diftingué. Diogene 
Laërce raporte qu'Archelaus Maître de 
ce grand homme , a été le premier qui 
a apporté la Phyfiqueà Athènes» Il ne 
l'avoic aprifc mêrric que dans fon vo- 
yage d'Ionie , comme cét Auteur le dit 
encore. En effet outre les fciences qu'on 
aprenoit dans les païs étrangers, c' étoit 
prcfque une neceflité d'y voyager pour 
aqucrir quelque créance dans fa patrie, 
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pour y amaffer des richefles, ou pour 
en obtenir les premières dignitez : & 
^1 été fouvent cefeul mérite quia fait . 
iouftrir aux peuples tant de Maîtres & 
Untde LegiHateurs» 

Pythagore, qui vivoitun fiecle& de- 
mi avant Socrate y ctoit à la vérité un, 
exceirent homme , mais il n*a aquis cet- 
te TagefTe, que tous les Anciens ont tant 
vantée , il n*a mérité les honneurs di- 
vins, comme dît Eufebe, & n'a donné 
des loix à la ville de Crotone , qu'après 
plufîeurs voyages. // ne quitta L'IJle de 
Samos Ja patrie , qtte pour aprendre les 
cérémonies de la Religion des Grecs ^ des 
Etrangers. C'eft Diogene Laërce qui 
parle , il pajfa en Egypte , il alla de l'^f^ 
fyrie enPerfej (^vtfita par tout les lieux 
Us plus facrez, des Temples, gu il apyit les: 
fier et s de la Divinité. Il revint en Crete^ 
enfuit e à Samos y ^ de là en Italie, oh il 
^ arrêta. Zamolxis deThrace qui fuivit 
Pythagore ne devint-il pas aufli le Legi* 
flateur des Scythes , comme leraporte 
Porphyre dans la vie du premier.Strabon 
après avoir dit la même chofe de Mi- 
nos, ajoûteque Ly curge l'imita dans fes 
^voyages y ^ que par la feulement il aprit 
de la Pythie ce qu'il devait prefcrire aux 
Lacedemoniens. 

Za- 
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!?[aleucus de Locres après avoir été 
Berger , d'EfcJave qu'il etoit en premier / , 
Jjeu, tJt apparemment pluiieun voyages ^ -j, 



puiiqu'il devint Philofophe. Il y aquit Vv^r?)^ 
tant de mérite & tant d'expérience que ^^uv^icc^^ii 
Ja ville de Locres fa patrie fc fît non feu- «^^WxJ 
Jement un capital d'en fuivrc les loix, ^9^y>*^r 
mais ellefît gloire mcme d'en conferver 
rimage dans Tes monnoies. Les loi^i^^y/^ç^ " 
que ce Legiflateur compofa avoicnt été 
tirées de celles de Sparte, d'Athènes 
& d'ailleurs, comme Strabon le remar- 
quej & cette circonftance cft une preuve 
indubitable qu'il a voyagé, 

Numa Pompîlius , que je devoîs 
nommer le premier comme plus ancien 
que Pythagore d'un fiecle, n'auroit ja- 
mais été choifi fans cette raifon pour 
commander à Rome , 11 demeuroît à ^^^^^^ 
Cures Ville des Sabins, d'où il étoit, peregri- 
hs Anciens Remains^ dit Titc-Live, ne x\un\ Re* 
f envoient fouffrir quun étranger fut leur gema- 
Roi. Ce Peuple rude & groffier dans ces Iperna- 
premiers tems, avoit plus befoin d'un ^antur» 
Maître fage& pacifique, que d'un Prin- ' 
ce téméraire & guerrier; d'un homme r 
qui par fes emplois , inllruitdes devoirs 
de la vie, çivile, fût affermir les fonde- 
mens de fa grandeur future, par le re* 
glemcnt des mœurs & rétabliffement de 
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la Religion. Ce fût donc le mérite & 
Confuîtif. l'expérience de Numa qui firent jetter 
fimus vir, les yeux fur lui. lUtoh tres-fçavant, dit 



•v.yeux 

ut in illa j'Hiftç^yien , antant qtio» le pouvait être 

âtate^cffe '^'fi» toHt le droit diviH~& hn- 

poterat , main. Mais comment a-t-il eu ces ion- 
omnis di- noiffances dans un fiecle , & dans un 
vini atque pais Barbare , comme Tite-Live femble 
liumahi >^^çj^ demeurer d'acord , s'il n'a voyagé. 
S*' l'ontfuivi en ont aparemment 

douté, puifqu'ils ont fait un Anachro- 
nifme pour rendre la fagefle de ce Roi 
plus vrai-femblable. Ils croyoknt qu'il 
ayoit été inftruit par Pythagore , à ce 
^uc Tite-Live remarque -, mais il les re- 
prend avec de pitoiables raifons , pour 
un homme tel que lui , qu'on venoit 
chercher des païs les plus éloignez. 
Après avoir dit fort à propos que Pytha- 
gore, qui tenoitunc école de Phiiofophie 
àMetapont, à Heraclce & à Crôtonc, 
n'a vécu qu'un fiecie après , fous Ser- 
, ... vius Tullus , Hajoûte, ces failles foKt À 
iS orÂ l'extrémité de l'Italie, ainfi quand ce Prin- 
circa Me- ce (fr ce Philojophe anvotent etc de même 
tapontum, tem^y qtéelle réputation ce dernUr aHroit-il 
Heiacle- cts parmi les Sabins\firoi$'Ce le cemmere^i 
mque & ^ l'uniformité de la langHc qni aurott ex-» 
Crotoncm ^^^^fiun à r aller trouver pour s'in^ 
i^mid^ firtiirei avec quel feçours un homme fenl 
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éf't'ilpu aborder un fats fi éloigné, parcou'- tium ftu2 
rirrant deNatiom différentes de mœurs dia coeti» 
(^de^Unza^e. Voilà ce qu'on lit aucom- habuiflc 
mencement de ron hiitoire > & ) ai peine £^ quibp^, 
à croire qu'il ait fait reflexion fur ce rai- locisetli 
fonnement. Je ne fai même fi l'on n-'cn ejufdenu 
pourroit point douter avec beaucoup de a^tatis 
fondement, &fien ôtanty ou 8 lignes ^^^If^et^ . 
du texte, le fens n'en feroit point plus^Hf , . 
parfait & plus judicieux. En eltet qu a- .^^ 
t-il voulu dire par ces- nations differen- Hngu^ 
tes demœurs Ôc de langage? tes moeurs commer- 
des peuples- voifiîis croient- ils fi étran-cioquem-^ 
ges, que IcsSabins n'ofaffent avoir de ^"^PJ.^d 
communication avec eux ? Pouvoit-il ^^^^^^^ 
croire que le Grec fût inconnu à Rome fcendieK--^ 
& àCuresf qui étant alliées & voifines^ civifTet ? j 
étoient dans les mêmes intérêts politi- quove 
ques & naturels i.4di qui a écrit, qu'en prxfidio 
la 573 année de la fondation de. cette ^™sp^^ 
ville, on trouva le tombeau de Nii4na> ^^^^^^^^^ 
dont l*Epitaphe croit Grecque & ^^^^5- fermone 
ne, & dans lequel il y avoit encor y'moribuf- 
volumes Grecs & 7 volumes Latins, En que per- 
vcritéje trouve l'anachronifme des au- ^eniflet, 

très plus fuportable, en quelque façon,/" P- 
que les preuves, dont Tite-Live-fe fert 
pour le combatre. Eft-ce que Cures Se 
Rome pouvoicnt fe difpenfer d'avoir 
commerce avec les^ Villes dont elles 
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ctoîent environnées, & cette raifon ne 
leve-t-elle pas les difRcultez imaginaires 
qu'il raporte, de pajfTer du païs Latin à 
des Republiques Grecques fi voifînes, 
fî hun^aines & Ci polies* 

Que devoit donc penfer cet Hifto* 
rien^ lors qu'un homme touché de fare- 
.Jï/.j. putation,à ce que rapporte Pline le jeu- 
ne , partît des extrémités de rEfpagne^ 
& le vint chercher lui-même en Italie, 
pour le feul plaifir de le voir. De quel- 
le exagération ne fe feroit-il pas fcrvi? 
La Province deGades d'oiictoit ce cu- 
rieux étoit pour le moins quatre fois 
plus éloignée de lui , que ne Tctoit Mc- 
tapont où Crotone des Sabîns. Il y avoit 
plus de Mers à paffer , plus de Provin* 
cesàcourir, plus de périls i elTuier, & 
moins de recompenfes à recevoir. Ce 
xi*étoir plus le tems oîi Ton choififloit 
les Sages & IcsPhilofophes pour gouver- 
ner les Empires, comme aux fiecles des 
Solons, des Lycurgues, des Numas & 
des Pythagorcs. N'eft-il pas enfin plus 
raifonnable de croire que celui qui régna 
fur les premiers Romains voyagea 
pendant qu*il étoit hommeprivé. Qu'il 
aquit dans Tes différentes courfes ces lu- 
mières touchant la divinité & la politi- 
que humaine, qui lui firent mériter la re- 

puta-i 
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putation de Sage, &qui Téleverent en- 
fui te fur le Thro ne. 

. . VII. 
C*eft aînnquetous ceuxquî ont pre- . 
cédé Socrates ont été appeliez , pour 
avoir fait tout au plus quelques Loix 
après leurs voyages. Je dis tout au plus, 
car je remarque dans Diogene Laërce, 
que Dicearchus parlant des 7. Sages, 
ne les eftime pas même Philofophcs, il 
ne Icsloiieque de quelque expérience, ^uutraç^ 
de quelque mérite, & d'avoir fimple- '"'^^ 
mentfaitdesLoix.EtjevoisdansT. Li- 
ve qu'il ne faifoit pas grand cas de la LathS^^de 
doârinedcces fiecles-là, quoi que re- jm-e Pon- 
compenfé par tant d'Eloges : tant lestific^oc- 
Anciens croyoient, encore une fois, que «"^nt 7. 
voyager, était le feul moien d'aquerir ^^^.^^ 
des connoiflances, & de mériter cette ^^^JP'/^^ 
réputation glorieufc de fag* ou de He- t,a,qu«"' 
ros. C'cft ce qu'aparcmment les Druy- jUjus sta- 
des croyoient au rapport de Caefar, tis eflè 
puifquc pour avoir une plus parfai- potuit. 
te connoiflance de leurs myfteres, ils ^* 
faifoient un voyage en Angleterre, d*où 
l'on difoit que leur inftitution vcnoit. 
Ils ne r entreprenoient pas fans doute, 
que dans la vue de ces avantages attachez 
à r opinion des peuples pour ceux qui vo- 
yagent. Et ce qui confirme admirable- 
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mçnz eette proportion , du tem^ deTra«- 
Kf?»i)r«$ Jaamcme , comme le témoigne Dion 

l^^^Z ^^^y^^^^^^ ^^"s difcours qu' il fit à 
Mf7if4^^. Rhodes, on honoroit fi particulièrement 

les voyageurs qu'on élevoit encor des 
ftatuës à ceux qui paflbient la Mer* 

Ces fentimens, Monfieur, ne font 
pas particuliers aux fiecles qui n'é- 
toient pas^ fi éclairez. De nôtre tcms 
mcmc n*y a point d'opinion ni 
mieux reçue ni plus aifée à perfu*- 
der. On eft fi fort prévenu en faveur 
de ceux qui ont voyagé qu'on les eftime 
& qu' on les reçoit non feulement avec 
cmpreffement , parce qu' on s' imagine 
qu'îls on^ aquis da mérite dans leurs 
courfes. Je pourrois vous en citer une 
infinité d' exemples* Mais je me conten- 
terai de vous rapporter ce qu'a dit Cafau* 
bon fur ce fujet* Cet Auteur a tant de 
nom parmiles Sçavans que fon autorité 
m'eftd''ungrana poids i Se meftit une 
érudition mervcilleufe» 11 dit que de fon 
tems Guillandin avoit une réputation 
extraordinaire parmi les gens de lettres, 
pour avoir voyage en A fie & en Egypte. 
Et il ajoute, qu'on juge prefque tou- 
jours avantageufement, de ceux qui ont 
pénétré dans les terres éloignées, pourvu 

qu' ils ne foieatpas tQUt-à^faic ignorons. 
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Témoin André Thevet. Mais, Mon- 
fieur. Je paflage eft trop particulier pour 
n' en pas raporter les propres termes. 

Lorsque]' étoisjenrjeydit'ÛyGfiillundin et oit 
€(iiméd€ U plupart de ceux qui excelloient^^^ 9^'^^'' 

dans les fciences comme un homme d'une '^"^^"^^ 
» !.. . ... me ado- ; 

erudtîion farttcuUere. Ilavott eu cette re^ lefcente 

put at ion bien^heur eufe^ feulement ^par ce qu in magna 
ilavott voyagé enûijîe en Egypte. 0;?fûitapud 
s* imagine tris fouvent que les y eux font lesV]^'^^^^^ 
témoins les plus dignes de foi: ^ vous re- "^^^^fi^"^ 
marquerez, laplupart du tems , Ji ces voya^ ejufdcm 
geurs ont qtielque légère teinture des lettres^ dcarinas 
on leur donne d'autant plus de créance quils opinione 
ont plus parcouru de pais éloignez.. André ^ famâ, 
Thevet par exemple étoit un homme qui n'a* ^dque ycl 
vott m lettres m fctence, m jugement, a pet- ç.^^^ 
ne encore avoit-il du fens commun. Çepen* pcr jggy^ 
dant parce qu'il 4voit couru l'un cf^- l'^autre ^tyjm 6c 
Hemifphercy & qu'il avoit eu la témérité Afiara di- 
d'écrire une hifioire^ ilimpofa même k beau* cebatur 
coup d'habiles gens . C*eft encore ce que natuf^^* 
nam quia oculi crcduntur eflèitoefTO^fç i^toin^TUTti : ple- 
rumijue fieri videas , utplurimum fideiiishabcacur, qui 
plurimum per remotas terras erràrunt ^ fi modo aliquain 
doitrina fpecicm prœ iè fcrant. Exemple fit Andréas 
Thevetus, homo nultaium Rtterarum, nullius doftrinas ^ 
cullius judîcii , denique, ne communis quideni fenfùs fa- 
tis particeps, qui per Vvirias orbis utriufqiie partes circum- 
fatus, ac deinde hiftoriàs fciibere aggreffus, multis etiam 
eruditis viris impofuit. 
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Monficur de Thon avoit dit avant^Iuî à 
la fin de fon livre XI. où parlant dçs vo- 
yages de ccmcme homme,il dit quela ré- 
putation qu'il en avoit aquife, lui donna 
lahardiefled'ccrire des livres pris & ra- 
• Exqui-maflez dans les ouvrages des autres. ^ 
bus famâ^ Enfin, Monfieur,ropinion que Ton a de 
contradâ ceux qui voyaient , panchetellcment du 
ad fcri- ^^^^ ! admiration , qu on n examine 
bendos li- pas, félon la penfée de Cafaubon, com- 
brosine- bien de lumières ils ont aquifes, mais 
ptâ ambi- combien ils ont vii de parties du monde, 
tioneap- L^exemple & Texpcrience des Anciens 
p icuit. p,.Q^yç c'étoit autrcfi3is un préjugé 
raifonnable. Le retour glorieux des uns 
dans la Patrie excitoit les autres à en for- 
tir pour mériter les mêmes avantages, & 
pour en recueillir les mêmes recompenfes* 
Aufli le grand Scaliger difoit-il dans une 
converfation, que s'il avoit bien de l'ar- 
gent il Temploieroit à voyager. 

VIII. 

Les premiers Sçavans donc que Ton 
connoifleont été les premiers voyageurs. 
* Et lors qu'ils ont eu de l'application pour 
les nouveautez qu'ils découvroient, ils 
font devenus Aftronomcs, Théologiens, 
'Médecins, Géographes, Hiftoriens, ou 
Philofophes , & fouvent tout cela en mê- 
me tcms. N'eft-ccpas ce c][U on remarque^ 



DES VOYAGES. 41 

l^cequife juftifie par le plus ancien des 
Auteurs profanes qui nous reftenr* 
Combien de Villes ont difputé entr' elles, 
& ont voulu s'attribuer la gloire' qu*il 
étoitnédans leur fein. Par là,Monfieur, 
vous reconnoiflez Homère, & vous de- 
meurerez d'accord qu'il faloit au moins 
qu'il y eût voyagé, & qu'il y eût laiflé, 
pourainfi dire, quelques-uns de fes verti- 
ges, pour donner fujct à cette louable 
conteftation j cela paroît aflez dans fc$ 
Poëfies, oîi Ton remarque qu'il s'eftéga* 
lement fervi des difFerens dialeftes, qui 
partageoient la langue Grecque. Ce qui 
fcmble n'avoir pas été du goût de tout le 
roonde, puifque Dion Chryfoftome dans 
h Troyenne & dans Ton Olympique 
l'appelle une hardielTe, & compare agréa* 
blemcnt cePoëteàun paflanr, qui ramafi 
fe avec avidité une ancienne monnoie 
d'un Threfor, qui n'a point de maître.Ce 
feroit peu de chofe cependant, fi nous 
n'avions desautoritez qui confirment ce 
que j'avance. Hérodote dans la vie qu'il 
a faitde cet homme fi célèbre s'explique 
là^defTus en termes fi précis qu'ils ne laiA 
fentaucunlieud 'en douter. Melefigenes^ 
dit-il, car c'étoit le premier nom d Ho- ^-r^ ^ê*»Sî 
mcre,^/^«r conçu ledeffeinde fon Poème ^ il ^^^'^X^?'^ 
crut *U étoit necejjaire de voyager fendant | J^j^ 
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*f '*! 1" ptietAteffe, & de fait cet Hiftoricn nous ra- 



sfC^ifi N porte eniuite tous les voyages; ou , com- 
^ lU^^ nie il dit, il aprit les fciences & les fai ts que 
fcxA/fWT»- contiennent Ton llkdc, fon Odyflec, & 
éin^ax" fes autres écrits. Nepeut-on pas dire que 
5^v«jf.i'aw^ fes manières dont nous nous kvwom pour 
^ exprimer nos premières é tudes aux fcien- 

uitm^âi' connrment cer ulage ancien de va* 
™V y^?)^^' Je ne doute nullement qu'elles 
n'en foicnt tirées , & qu'elles n*infinuent 
mcme cetteefpeced^eneceffité, dont j'ai 
déjà parlé. Pourquoi dirok-on faire un 
cours de Philofophie, de Médecine, & des 
autres fciences, fi Texcmplcfe la pratique 
de n os Percs n'avoir introduit ce langage: 
d*oii vient qu'un fçavant homme, nom- 
mé GrylIuStfit une harangue dans Icder* 
nier fiecle, pour perfuadcr à Tes auditeurs? 
que le voyage étoit abfolument necefTai* 
re à ceux qui vouloicnt aprendre laMe- 
decine.Et les livres d'Hippocrate,intitu- 
Icz Epidemiques, font voir qu'il avoit 
. voyage par toute la Grèce pour obfer ver 
ks maladies populaires. Le Latin même, 
quand il s'exprime fur cefujet, fe/ert en- 
core aujourd'huy de termes plus apro- 
chans. Vous n'avez pa^ ouWiéle Jladium 
PhilofofhicHinyriter MathematicHm;^ tter 
Oraforium^ & tant d'autres exprefTions 
ferablables^qui donnent toutesdes preu- 

ves 



; 
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ves certaines de leur origine. Ce qui 
fait que tant d'Auteurs ont donné de 
pareils titres à leurs Ouvrages , où ils 
conduifent leurs lecteurs comme en au- *tictfêi^^ 
tant de Provinces j que les Anciens en 
avoicnt vûës , pour devenir les maîtres ^ '^^^^ 
dumonde. C'eft de là que les Grecs ont ^-^If^J^'^ 
•ppcllé uï>e fentence, qui contient un ^®-. 
feus fpirituel ou fçavant , mcfotjxU,com- Et je ne 
me qui diroit une inftrudionprife furle fai fi le 
chemin, ou recueillie dans les voyages; terme de 
je n jn vente pas cette explication , c elt ^.^^^ 
Hefychiusquik donne, ^c'efl^ ^^^'^^ point en- 
une fentenct utile (jy neccjfairc à la vie, core. 
on 4 aprije dam le chemin m 

IX. 

Ne feroit-ce pas pour cela que lej 
fciences auroient été quelques fois ap- 
pellées étrangères en des certains lieux, 
foit qu'on ne lesy admit pas> ouqu'ilfa- 
lût les aller aprendre ailleurs, comme 
chès les Lacedemoniens. Platon me 
fournit cette pcnfée dans fon Hippias ^'â^^y 
Major, où parlant de ces peuples, il efi l^»"»^] 

it-il , c]ue leur lo$ ne reçoit patnt / • 
chez, eux de difciflines étrangères , & pour m^è^'^ 
preuve qu'Hippias entend parler des«f. 
fciences par ces termes » c'eft qu il dit 
cnfuite quç^ceux de Sparte ne favoient 
niAftronomie, ni Géométrie , ni Phi- 

lofo^ 
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. '«^ lofophie , ni Grammaire, & qu'ils ne fa- 
>6«W>4 voient pas même compter, car la plus 
(içe7r(^ p^^^ d^^^tre eux y pour ainjî dire^ ne fa- 
ÎTnTf) TnX' vent pas compter. Tite-Livc encore les 
Ao; eVfav- deligne (de cette manière dansTa pre- 
miere Décade. II veut en cet endroit 
que Numa ne foit redevable qu'à lui- 
même de fes connoiffances & de fa ré- 
putation; que fans être forri de fa Pro- 
vince, il n*ait puifé que dansles mœurs 
& les exemples de fes ancctres, ce mé- 
rite qui le fit recevoir fans fcrupule du 
peuple &du Sénat pour leur Roi, quoi 

^nio ^^^^^ plutôt tjuils'efi fait delui-mêmCy que 
tempera- f^^ propre génie a formé les vertus dans 
tum ani- fin cœur , ^ quil na pas tant culttvé les 
muni vM^ fciences quon aprenoit chez, les Etrangers^ 
fuiflè^o i f^&^ff^ ^ mœurs aufieres des an^ 

nor magis ^^^'^^ J'^^ ^^j^ répondu à cette 

înftru- vifion , & je ne me fers de ce paifageque 
âum , pour montrer uniquement qu'en beau* 
qu2B non boup de Païs, les fciences ont été apcl- 
tam pere- \^^^ ^ du moins en de certains tems, ar- 

tibus^ ^^^P^^^l^^^"^^ foit à l'égard des lieuî^, OÙ 

-««ji * ne les cultivoit pas; foit de ceux qui 

quam di- , . . ' » r • • 

Kiplinâ ^ pratiqupicnt qu une feule en partt- 

tetricà ac cuiier. J'en prens encore pour témoin 

trilti vc- Philoftrate dans une de fes Epîtfes. En 

terum Sa- parlant des lettres & de la Théologie des 
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Mages il les appelle Etrangères , on s'en oTç 
fcrhéil" iU& on Les étudte avec plfis de plaifir i^ôv 
qHonneferoit^fiellesétoientnéesdanslepaïs. * '^^^ 
N cft-ce pas même de Tadmiration 'y^^e^^'^r 
que caufe ce qui eft nouveau , & par con- 
fequent ce qui eft étranger, que les Grecs 
ont pris une façon de parler à peu pr^s 
femblable , lors qu'ils ont voulu louer 
quelque chofe comme agréable ou ex- 
traordinaire. Le^€vovou|€v/(^oF, dont ils 
fe fervent pour exprimer ces mots, ne 
Cgnifie dans le fens propre que peregfi^ 
num^ ou étranger; |€y/^e(:9j, qu'ils em- 
ploient lors qu'ils s'écrient touchez de 
furprife, & d'une admiration cauféepar 
la nouveauté des objets: comme il ne 
fc dit que figurement, il ne peut avoir 
<ic raport qu'à ce que forme en nous 
ridée des chofes qui nous font incon- 
nues, & qui nous viennent le plus foa« 
vent des Païs étrangers. Aufli e(t-il tiré 
de là, puis qu'il lignifie fe fervir de Unga^ 
ge ofi de manières étrangères. Il eft fans 
doute enfin que ces expreffions font ti* 
rées originairement des avantages qu'on 
aquerort dans les Païs étrangers , & que 
toutceiquien venoit,& qui en avoit l'air 
excite it naturellement de Tadmiration, 
&attiroit de l'eftime. D'où vient con* 
ûammcnt Topinion avantageufe qu*oa 

atoji* 
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a toujours eue des Voyages & des Voya- 
. geurs. 

X. 

Cela vient encor de ce que par cette 
voie Icsfciences Te font répandues dans 
le monde. En effet, les premiers Ecrits 
que nous aions , foit en Vers , foit en 
Profe , & ceux qui s'y trouvent citez, 
ne font la plupart, que des Relations 
de Voyages. Je tire de l'Hiftoire la preu- 
ve ce cette vérité , fur laquelle perfonnc 
n'a, ce me femble, fait réflexion. Ce 
genre d'écrire*eft conftamment le plus 
ancien , & ceux qui ont fait celle des dif- 
férentes parties de la Terre, ont pref- 
quc toûjours été des Etrangers , qui 
nous ont donné ce qu'ils avoient apris 
dans leurs Voyages des naturels de cha- 
que Nation. Ce que j'avance , M o n- 
siEUR, ne peut être un Paradoxe, puif- 
que le terme d'Hiftoire,»>g>cflô,tîre fon 
* origine de là. Ne fait-on pas que chez 
les premiers Grecs , on entendoît par 
cette expre(fion , uhecourfe, unevilîte 
de lieux, une'recherche que Tonfaifoît 
ou pour aprendre foi-même, ou pour 
înftraîre les autres. D'où vient , fans 
doute, qu'on adonne depuis le nom 
d'Hiftoire , aux Defcriptions que cha- 
cjin avoit faites, & 4q fes découvertes. 
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& de fes Voyages. Hérodote, Jofephe, 
&£ufebe, fans parler des autres, font 
pleins d'une infinité d'exemples qui le 
juftifient, on s*en fouviendra aifément 
pour peu qu'on ait lûces Auteurs. On y 
trouve des Hiftoires citées de tous états, 
& il y en a moins de faîtes par les origi- 
naires du Pais , que par les autres. Le 
premier dit qu'Homère , qui outre la 
Grèce parcourût TEfpagne & Tltalie, 
remarquoit avec èxaditude ce qu'il y 
avoit de fingulier dans tous les lieux oîi 
ilpaffoit; & qu'il y a beaucoup d'appa- 
rence, ou qu'il en a fait une relation^ ou 
que fes écrits ne font que des Commen- 
taires de fes Voyages. Ctc/îas étoit un 
Grec de Guide, & il a écrit l'Hiftoirc 
de TEmpire des Afly riens, & de celui 
desPer(ès mêmes, ce qu'il n'a pû faire 
que par des Voyages. Jofephe parle d'un 
Hieronymus f qui avoit été éjevé danf 
fon Païs 9 & qui n*cn dit rien dans fes 
Ouvrages. Qu'Hecatee au contraire de 
la Ville 4' Abdcre , avoit fait une Hiftoi- 
rc particulière de la Nation Juïvc* Jl at- 
tribué le fîlexicc du premier à Tenvic 
qu'on avoit contre les Juifs , ou à quel- 
que autre fcmblable raifon; mais cette 
raifon, à mon fens, eft qu'aiant voyagé 

tiUns d'autres Roiaumes , Toccafion qu'il 

a eue 



4^ DE ruTiLim' 

a eue d'en écrire THiftoire nerobligeoît 
pas de parler de la Paleftine. Ceft ce qui 
fe remarque au contraire dans Hccatée. 
Il avoit apparemment fuivi Alexandre 
en Judée. Cela paroît par la defcription 
qu'il en fait* & dans les converfations 
*^^V^ ^' qu'il eût avec les Juifs, commelc remar- 
tw fTn rluj q^ç £^febe au Livre neuvième deiaPre- 
paration Evangelique. Vous allez voir 
fèufl<^ôvi(^, que IcpalTagc qu il en cite confarme en- 
rtwr,3^>^' ticrcment ma Propofition. ^Zi^r/^^^^yW- 
^sl^'ç/^ ^ loù, dit Hcczlée , vers la Aïer RoH^e, fè- 
êcTisùn T entr antres accompagné le plné fouvent 

^^TiTfe-^ ymf^ nommé Mofollam , oui était 
Wmw r«- un des Cavaliers de notre efcorte. Cet Au- 
^iw'ftw ovoft* teur , comme vous voyez, parle affcz 
Uù(n>h.A' clairement de fon Voyage, 
fi®-. Uv. ji fçixible donc que ce qu'on fait dans 
i.(?i/<?r. p^.^.^^ cequ*onyvoit dès qu'on 

' commence à difcerner les objets , on ait 

moins envie de l'écrire, que ce qui s*a- 
prend ailleurs , lors qu'on en eft abfent. 
Et fi ce n'étoit point en trop dire fur une 
matière que vous concevez peut-être 
mieux que moi , j*ajoûterois que ks 
hommes font naturellement portez au 
bien de la Patrie; que cette inclination 
a produit THiftoirc des Terres éloig- 
liées, comme plus utile & plus agréable 
aux lieux ou ils ont pris haiffancc. Un 

dgs 
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des plus grands hommes de nôtre Sîcclc 

le confirme , dans une Lctti^ écrite à 
: Monfîeiir du Meurier Ambafladeur du 
[( Roi en Hollande. Il lui confeille pour 
I mieux aprcndre THiftoire Romaine, de 
B lire plutôt les Hiftoriens Grecs, que les 
r- Latins. A^, dit-il, qne les Etra>ig€rs font 
r flus foignenx de remarquer j ô'de mettre 

par cent les Mœurs , les Coutumes , les 
I Cérémonies publiques >^ que ceux du Pats^ 
i En effet, cette confideration a retenu an- 
/ ciennement beaucoup de gens d'écrire 
î des chofcsdans leur Patrie, qu'on y (â? 
r voit cor.flamment depcreen fils, ou que 

la moindre expérience pouvoir apren- 
: dre. Une des raifons mêmes y dont 

J. Godefroy fe fert pour établir la Pa- 
\ trie du Géographe Anonyme, qu*il nous 
{ adonne, & pour montrer qu'il pour- 
i roit être deCommagene , ou d'Hiera* 
) polis> efly dit- il, qu^ilnapoint parlé de ces 
l Ailles fi célèbres ^p^rce quily a compofèfans 
\ doute fon Ouvrage. 

\ C'eft ce qui fe peut aifcment remar- 
! quer, puifque les anciens Egyptiens, 
[ qui ont été les premiers Sages après les 
I Chaldéens, & qui ne fortoient gueres 
' de leur Païs , n'ont rien écrit eux-mê- 
( mes, comme je Tailu en quelque en- 
I droit, & qu'ils ne confioient feulement 
5 . C qu'à 



CofTtre 



Pcrrar» 
per ea- 
oem tem- 
pera lit- 
ter^ç fue- 
re, una 
cudodia 
fidelis 
fnen:ioria 
rerum gc 
ftarum. . 
"Pce, I. 
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qu*à la mémoire de leurs Prêtres , & mê- 
me fous des figures énigmatiques , les 
Myfter^s de leur Religion, les fecretsdc 
leur Politique, & le détail de leur Hi- 
ftoire^ Jofephe fcmbleprouverla même 
chofe des Grecs, & il foûtienc que djLi 
tems d'Homere ils n'avoient point en- 
core Tufagedes Lettres. En parlant dans 
la fuite de fon Poème; Plufieurs croyenr, 
dit-il, qu'il navoit point été écrit , & 
qu'il ne s'étoit confervé que dans la mé- 
moire de ceux qui. l'a voient apris par 
ccfiurpour le chanter. EtCiceron avoir 
dit avant lui dans l'Orateur que Lycur- 
gU€, qui vint après Homère, recueillit 
(es vers dans Tloniede ceux qui les reci- 
toient , & que ce fût Pififtrate long- 
tems après qui les mit dans Tordre que 
nous les avons. Tite-Live dit encore la 
mcme chofe des Romains, Tufage des 
Lettres y étoit rare fous les premiers 
Confuls , & la mémoire feulement des 
Peuples étoit la dépofitaire fidelle de tout 
ce que la République avoir fait dans ces 
£ems-là. Il en eft de même de nos Druy* 
des , qui ne confioîent qu*à la mémoire 
de leurs Difciples les Sciences & les Hi- 
ftoires qu'ils avoient aprifes de leurs 
Maîtres, & méditées pendant leur vie, 
OUI entées dans leurs A^^embl^^es• 

XL 
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A regard des Egyptiens, dont je viens 
de parler , je fuis obligé , Monfîeur, de 
faire une digreflion , pour répondre aux 
Objedions qu'on m'a faites quelque- 
fois, fur ce que j'ai dit qu'ils n écrivoicnç 
rien chez aux , parce qu'ils ne voya- 
gcoient pas. Je fai bien que Jofephe dans ^- 
fa Réponfe à Appion dit , que c'e'toit ^''f^' *• 
chez eux un ufage ancien d'écrire ce qui ^ * "''T' 
fepaffoit déplus mémorable , aulfi-bien J^*'*^ 
<iue chez les Chaldéens ; mais il eft aifé Que Mr!^ 
défaire voir & par cet Auteur même, & d'Andiliy 
par d'autres autoritez, que cela ne fau- 'traduit 
roii détruire cette Propofition que j'ai 
avancée, qu'on n'a commencé à écrire ^ 
que lors qu'on a commence à voyager, au j/^'* 
D'où vient que ces premiers ouvrages qu'il y , 
ne font que des Relations ou desHiftoi- ^^ftv 
Ks, comme Hérodote l'a dit des écrits ''"^?'*«*» - 
d'Homere. Premièrement, les Auteurs 
quejofephccitc des HiftoiresChaidéenes 
ou Phenicienes font très modernes, 
puifque les uns n'ont écrit que fur la fin 

de la Monarchie des Perfes , comme Be^ 
rofe & les autres; mais ceux d'Egypte 
ne l'ont fait conftament que du tems J^^<'nff 
d Alexandre , ou vers le commencement '"('"^ 
J« l'Empire de fes fucceffeurs, comme f!'^-^' 
Mançthon & Megaftcnes fort poftc-;;^^. 

C * rieurs 
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rieurs à Hérodote, .qu'ils critiquent, 
TT^ orlf^ On ne fauroit mieux Je piouver que par 
i^nfoA^^ Diodore de Sicile. Il dit en termes ex- 
Qca/w prés dans fa Préface , en parlant desHi- 
911. lloriens , qu aucun Auteur n a devance 
^fTjfJ^ôv le Riegn^ des Macédoniens ; mais que 
W<5h^'z^'- tous n'ont commencé qu^à Philippe, à 
^tUtn rlw Alexandre & à fesfuccelTeurs. Enfecond 
È^e^iM%^ lieu , lofcphe ajoûte que parmlcesP.etH 
-hixKeêcft" P^^5 les Prêtres fculs avoient ce pouvoir-. 
^mKcup.^i^ H yen aïKieraifon aifez probable, puif- 
^' i^'^^ que les circonftanccs de knr Hiftoire, 
«^mçOx- & Jcs Cérémonies de leur Religion 
Mzr^ ctoieni tellement mclces, qu'il étoicdiC- 
^^>^^^-^ç ficile de les féparer, fans s'ingérer dans 
jDW. / ' Miniilcrc facerdotal , dont les fecrets 
l^.^j^ etoient abfolument ignorez du refte des 
Peuples, comme k dit Synefius. Cela 
étant, ilfaut demeurer d'accord, que les 
Prêtres n'cioientque les dépontaircs& 
de l'Hiftoire du Païs, & des Sciences 
j^«<^ qu'ils avoient aprifes de leurs Predecef- 
^J^^,^ j';^. leurs pour les tranfmcttre de laracme 
^îUkl' manière à leurs dccendans. Hérodote 
7ïT<n parlant de ces Peuples ne dix pas un fcul 
Ufdjm rs jnotxle leurs Hiftoircs ; il paroîc au con- 

^^'f ^^^^^^ " rapporté , il ne Ta 

^fr^ apris que de la bouche des Prêtres. 
isnAiW W- / afrts beaucoup aechojes aMcmphis^ 

àxiAif parlant de leur origine ^ dansl^ 
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tmvtrpition qne j'ai eue avec les Prêtres de Jvfxfv f y^*- 
yklciUHy jai éîé même à Heliopolié ponr ^r! i'^-^ 
voirJil*onm'j diroitU mèmechofe^ parce 
nue ceux de cette dernière faille ont la rc^ ^* 

• CCM> ] TVlffT- 

fHtathn d'avoir flw d'efprit ^ plw de ^^^,„ 
MEMOIRE ^ue les autres Egyptiens^ Méf4.çt;fii 
cela paroît encore par un paffnge d*Ap- y>H*A/i^7ra- 
pion dans Jofcphe mcme très-pofterieur ^'''^^Jj^^ 
i Hérodote, où ccr Auteur afsûre qu il A/>5f 
ne dit non- de ivjoire que ce qu il en a xo^fiJiL^ 
apris des Egyptiens , & fur le témoi- 
gnage des plus anciens d'entr'eux : que Euterp, 
ne difoit-il plûtôt que ce qui ctoit écrit ^ 
dans les Hiftoircs les plus anciennes & 
faites en tems non fufped , au lieu d a^ 
voir recours la mémoire des Peuples, 
qui n'eft pas une preuve convainquan- 
te , fi ce n*avoit ete Tufage de la Nation^ 
Jiuffij dit-ilj Moïfe (comme je l'ai enten- J^»<^i 
du- rapporter aux plpu anciens d' entre les"^"",^^ 
Egyptiens) hoit d'Heliopolisy ^ %2Tij^ 

Diodorc de Sicile avoit écrit la me- A/yw^p 
me chofe avant cet Auteur. Car quoi Icjôifxt!^^^ 
qu'il dife que les Prêtres d'Egypte -nz^'m^;^ 
voient recueilli Thiftoire de tout ce qui 
j'étoit paflc dans le païs, il faut remar- 
quer que cela étoit inféré dans les livres 
ftcrez , & ces livres n'étoient commu- 
niquez à personne , outre que n'étant 
compofez que d'HyerogJyphiques , ou 

Ci- d'E^ 
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d'Enîgmcs ils ne pouvoicnt pas même 
être connus de tous les Prêtres , cela 
ctant refervé ï un très-petit nombre que 
le fouverain Prctre , ou le Prince en voa- 
loient gratifier félon Tinterêt de leurs 
affaires. Aufli Diodore, lorfqu'ilrapor- 
te quelque fait, il dit toujours ces Prc^ 
tns difent. Ce qui marque qu'il faloît 
aprendre de leur bouche ce qu'on delî- 
. roit favoir. Et lorsqu'il veut décrire les 
X/v. »• faits deSefoftris, il dit qu'il en rapor-: 
fn^* tera ce qu'il jugera de plus, vraifembla- 
^ ble, parce que ni les Hiftorîens Grecs, 
ni les Prêtres d'Egypte qui les chantent, 
ne s*^accordent point. Mais pour appuier 
cela davantage , je ne ûurois, ce me fem- 
ble, citer un meilleur témoin que faint 
Clément d'Alexandrie. Sa naiffancc 
Egyptienne & fon érudition univerfelle 
méritent afsûrement beaucoup de foi. 
Strom. parlant des Cérémonies du culte 

Egyptien, il décrit une efpece de Pro* 
ceffion qui s'y faifoit, où Ton remarque 
que les Prêtres , dont il décrit l'Ordre» 
dévoient favoir par cœur ce qui étoit 
contenu dans un certain nombre de li- 
vres, qu'on feignoit avoir été faits par 
Mercure. Il eft vrai cependant que ces 
livres de Mercure, dont il parle en cet 
endroit > renverferoient mapropofition^ 
' (itous 
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{t tous les habiles ne convenoient pat 
qu'ils ne contenoient tout au plus que 
quelquesloix prifes de celles cksHebreux^ 
. & que ces écrits ctoicnt très-poftericurS' 
à tous les autres , jufquc là même que dç 
très-illudres perfonnages d^ns les let- 
tres, comme Jean Henry Urfin dans fes- 
exercitations familières, & le fçavant 
Monfîcur Arnold de Nuremberg, pre-^ 
tendent qu ils ne font que du fécond Sic-F 
cle de nôtre Epoque Chrétienne. A pro- 
pos de ce Mercure que les Egyptiens- 
appellent Theut dans leur langue > Je 
me fouviens d'une réponfe que le Roi 
d'Egypte lui fait dans le Phèdre de Pla- 
ton, ils deviendront ^ dit-il , parlant des T^r^Sr' 
Egyptiens, fli44 négligeas y ils oublieront f^^^^^ 
tout y s* ils aprennent les lettres 'y parce que^^*^^ 
panty a joute-t-U , U dejjHS tls ne s ata^ ^^^i^^ 
cheront ni à comprendre Us chofes ni a /^/^y^'^,;^ 
méditer. Cela confirme bien ce me fem- f^e^.s-njtnt» 
ble lufage de cette Nation, dont Je 

parle. ' Xli^'S" 

La dernière raîfon efl: que cesPeupIes V^^Jl'^ 
nont commence d écrire leur niitoire ^^Von^ 
avec les^ fciences qu'ils avoient hentees 'l^i^t^i^ oui^ 
de leurs Pères , sHl eft vrai qu'ils les -^^^^ ^<f> «^'h- 
«ent écrites, que lors que pouflez d^'am- 
hition , ils ont voulu s^clever au deflus ^'^'"^^ 
des autres nations , & difputer avec elles 

C 4. * de 
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de l'antiquité. Juftin au livre fécond de 
fon hiftoire raporte fort agréablement le 
demélc qu'ils eurent avec les Scythes, 
iiir ce fujet. Hérodote , Diodore de Si- 
cile, & Strabon n'oublient pas non plus 
cette circonftance ; & parce que ni le 
peuple ni les étrangers ne fa voient point 
leursfecrets, illeuraété facile d'inventer 
unainfînité de fables, d'établir réternitc 
du monde, de pouffer kur origine & de 
ï-î*"- la faire monter même au delà de la con- 
P^g-4S» noiffance des hommes. Voilà, Monfieur, 
le motif qui les a fait écrire , ce qu'ils 
n'ont fait néanmoins que fort tard, & 
depuis qu'ils ont eu commerce avec les 
autres nations. Mais ces peuples pour 
parler plusjufte, après avoir été fournis 
par les armes des étrangers, ils ont voulu 
iurmonter leurs vainqueurs par la no- 
blefle & lantiquîtc de leur Origine. Cç 
qui paroît vifiblement dans la contra- 
riété qui fe trouve entre les Hiftôricns 
d'Egypté,qui ne font que poftcrieurs aux 
relations j^^erodotc, ou les fables de 
ces premiers moins vrai-femblables & 
plus extravagantes, font faites àdeffein 
de démentir les particularitcz de leur 
Hiftoire, qu'onavoit déjà publiées, & 
de fe procurer dans le monde le mérite 
de la prééminence. Ainfi cette contra- 

f didion 
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diLÎîon que tant d'Auteurs & Jofephc 
imémeont reconnue avant moi, xne fait 
préjuger avec affez de fondement, & qu€ 
les Egyptiens n*ont écrit que de mcmoi>- 
re fort pofterieurement aux autres Peu^ 
pies, & que leurs RegifiresSacreZ:, comb- 
ine ris les apelloient) ne confervoîent 
rien de leur Hiftoireen termes précis; au-» 
tremcnt Manethon , Chocremon , & 
Lyfimaque n'auroient point femé dan« 
leurs Ouvrages tant de vilions fi peu 
concordantes, & qui fe détruifent en* 
tr'elles. 

Quoi qu'il en foit pour revenir à mpn 
fujet, je foûtiens encor que fansles Vo- 
yages, ces Auteurs, dont je viens de par- 
ler, n'auroient rien Jaifle à la pofteritéi 
t exemple & la réputation des autres 
Peuples a animé leur zelc & excité leur 
émulation ; fi leur païs en a tiré quelque 
avantage, ille doit autant à leur abfen ce 
qu'à i'amour de la patrie , aufli croyoit- 
on aafiecle de Plaute, qui vivoit dans 
celui des Scipions, qu un homme qui 
Voyageoit deviendroit Hiilorien.C'eft ce 
que cePoëreComiquefait dire fpirituel- Quin^ios^ 
lement àun Adeur dans Tes Menechmes, l^j^c do- 

PoHrquoi. ne nom in retournons nous ^""^ 
0.^. L T7/2 * climus niU 

fét6 chez. nota. Ejt-ce cjne nom ^'^^'^•^ hiftonam ' 

• ^iind' écrire PHtJfûir&i fcripturi 

lumuei. 
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Cependant, Monfieur, les premiers; 
Voyageurs que nous admirons ne nous 
auroient pas laiffé des Ouvrages fi Iça- 
vans & fi agréables tout enfemble, s'ils« 
B'avoient interroge que les hommes do, 
lîecle & du lieu où ils paflbicnt. Il n'ont 
i)as trouvé que ce fût une chofé indigne 
d'eux & de leuri foins , de cohfulter les 
pierres, les métaux & les écorces d'ar- 
bres, pours'inftruire, &pour nous ap- 
prendre une infinité de merveilles, que la; 
mémoire des Peuples n'avoit pû confer- 
ver. Lors que Palaephatus voulût faire 
fôn traité des Hiftoires iiicroiables , & 
reftituër l'Hiftoire Ancienne , que les 
Poètes & les faifcurs de contes , comme- 
il le dit y avoient obfcurci de fables ; il 
voyagea en plufieurs endroits, & s!en- 
tiuït des plus anciens, ce qu'ils pouvoienc 
A%itX^<iî» 5 en avoir apris. J'ai parcouru moi-même: 
>^^i>if^ lieux y ajoûte-t-il > je ie^ ^ exammesu 
' i ^î'^c '«"^«^«'»» fouren conmître laveritè^ 
"^fZ'i^Qv J'aiécritces chofisfelort qmje lesairemar-^ 
^fm^ !;« «- quèes moi-même fur les lieux , & non pa* 
xyne, -afei Jèlo» que le Peuple les débite. Combie»-- 
«<£««■« y a-t-il d'endroits dans Homère, Hero- 
■^"•/'^r. dote, Diodo.re de Sicile, Strabon, Plu- 
^"fr^* targue, PaufaniasSc lesautres, qui nous, 
«fe^ WTO». foni connoure q_u Us ont tire des;iniGrip- 



DES VOYAGES. 55V 

rions & des monnoies, del'Architecfèu- fàTÙzà^ 
re, des Temples & des Palais, des Sta- <^''*^['"f; 
tues des grands hommes, & enfin de " T""^ T 
tous les ouvrages publics, uneinhmte ^^^^ 
de connoiflances , dont ils ont enrichi y^<pe^ 
leurs écrits, & charmé la poftcritc. m£^7z^ iiX' 
Toutes ces chofes autrefois n'ont pas «<«<^^«-- 
moins contribué à l'étude & à la culture, 
des laences , que la méditation &lc rai- ^^^j^^ ^ 
fonnement Tavoient fait auparavant. En j^p^VicJ, 
ciFet c'étoit dans ces monumens que les 
Anciens propofoient les fecrets des Arts 
&des fcicnces, qu'ils avoient inventées 
pour exciter plutôt par le myfterieuxt 
que pour fatiguer Tèfprit de ceuxqui en 
ctoient capables > & pour n'en profarncr 
pas la connoifTance aux indignes. Ce que phîéi' 
Us Philofophes avaient inventé ^ dit Ba- lofophi 
con 5 pour cacher les [écrits de VArt & adinyene- 
deU Nature à cenx qui étaient pltii capa^ ^^^«ibus ^ 
tdesd'en abufer que d'enprofiter. Ce qu'il ^^^^^jgg^ 
a apris de Plutarque en plufieurs endroits, naturœ ut- 
&ci'Origene contre Celfe> qui dit, fecreta ' 
c'était l'tifage des Egyptiens ^ qui font les oeculta- 
premiers Philo/opheSy de cacher leurs yj^- rentabin-- 
/hres^rd^e» refirver la connojjf/ince à. eux ^f^^^'^. 
feuls y ffr de^ne propofer au public fjctj^nàti^ 
fjmboles ixterieurs de leurs découvertes.., 
Ce qui a aujji été pratiqué par ceux de Syrie y , • 
l^n Us FerJ)s & par Us Ind^em. Gar Us 

C ^ 
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éf^i'v^î.V jincîensj dit le Philofophc Porphyre Ton 
% difciple, ne confacr oient point de Temples 

^^^'^£îJans Mjfteres & fans Symboles fabuleux 
9Ku^. cnapparence: vous favez ce qu'ils ont dit 
dcsPyramides&desObelilcjues d'Egyp- 
rc, de kftatuc de Menjnon da»s TE- 
thiopie: la fituation , les geftes, la figure, 
la matière tout avoit fa raifon , & toi^ 
conduifoit à: quelque principe. Lucien 
dans faDéefle de Syrie parlant de Semi- 
ramis dit que la ftatuë de cette Princeflfe 
ctoitfituée d'une manière dans leTem* 
pled'Heliopolis, que par fes geftes, & 
par 1 endroit oii elle étoit placée , elle 
faifoit connoître qu*il ne falloit adorer 
Digîtis ita que Junon , & non pas elle. Pline dit la 
lîguratis mcrne chofe de celle de Janus , la figure 
ut 36 5 die- doigts Tnurqnant U durée du tems 

^^ç^^^^^avertijfoit tjuil étoit Dieu. Vous vous 
"icatio^"^ fouvenez de ce Puis des Brachmanes* 
remanni, dont les eaux avoient des vertus,, de ce 
temporîs Baffin plein de feu pour purifier les In- 
Sc^vife diens, de cciVafes de pierre noire» pour 
Deum in- j^j^ ^ vents^ d où peut-être 

Homère a tu'e (es deux Tonneaux, dont 
il parle dans le dernier Livre de l'Iliade. 

• A«iar yiç P^^^ Jupitet on pUcc deux Ton^ 

* ^Trijvt Ka. ne aux, 

ruv^èioi^ ù D'au nom viennent fans cejfe Us biens 
ftii^H les manx • 

Tou- 
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Toutes ces cho fes au refte n*ecoient-el- S^pf^^oTa 
les pas les Symboles des veritcz, & des ^l'^^' 
Jumicyes que Tétude nous, procure au- 'f^'' /'^^^®* 
jourdhui. 

Les Grecsmcmes, qui étudièrent fous 
cespremiersSages^ pour parler comme 
Philoftrate , les imitèrent dans leur ^* r f 
Religion & dans leur Mythologie. Les '^^"^^^ 
flatuës de leursDieux , leurs Temples 
& les Trophées qu'on dreflbit aux Hé- 
ros, tout n'étoit que Philofophie , & ca- 
choit des Myftcres , qu'on ne réveloit 
qu'à peu de perfonnes, & qui n'étoicnt 
connûs que des S^avans^ C*eft ce que 
Plutarque confirme admirablement dans 
un de fcs^Opurcules, enraporrant le fen- 
tîmcnt des Théologiens , c'cft- à-dire^ 
d'Orphée , de Pythagore , d'Homere, 
d'Hefiodc & des autres : il prouve que 
ce que Ton difoit des Dieux ne dévoie 
point être pris à la lettre. N'aprenons 
nous pas y dit- il , des Théologiens^ (jr par 
Leurs Poèmes leurs autres Ouvrages^ cjui 
nous reflent , c^ue Dieu qui na point de fîn^ ^ 
tà* tjui efi éternel de fa nature , fe change 
lui même en toutes manières , par un décret 
fatal par un ardre merveilleux de fa Sa^ 
g^ffe:. coryimelors que prenant la nMuredti 
feu^ il réduit touc en un même é.tatj oh que 
fc transjormatt( e» toutes fortes de jigtiyes^ 

C 7 il 
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il devient fujceftéle de ces moHveme*ts, é^ 
des ces difpo/tttons dtfcreifta, . ejui forment 
ce me nous apellons le monde , d'un ftomfi. 

KçBjT'n.V- connu & Jî ordinaire.. Les plus Sages nean- 
T*'^ moins cachant ces veritez^au vulgaire apeh 

n^Z'oi. i'rent ou ^ppollon , ce changement en feuy 
parct <juil réduit tout en un, ouPhebia, 
à caufe de fa pureté exempte de fouillure-, 
nont' ils pas encore explic^ué d'une manière 
envelopét , comment ilfe change en Air., en 
Eau, en Terre , en Afires^ en Plantes & en- 
Animaux : partageant la difpojtt ion fu- 
trême ^ infinie, qui forme toutes ceschofeSy 
Us ont apellè Dieu Zagreus , Nt^ileus 
élfoàates, Après unpafTage fi for- 
mel, je ne veux point d'autre exemple 
que la ftatue de Milon deCrotone qui. 
ctoit à Olympic. Quoi qu'elle ne ren- 
fermât aucuns Myfteres, cependar>t 
c eft une chofe plaifante que de voir dans. 
Philoftratc la différence , entre les fen- 
timcns qu'en ont ceux d' Arcadie, & l'in- 
terprétation qu'yen donne Apollonius. 
Ce qui fait voir encor qu€ les Sçavans:* 
connoiflent des chofes comme Hiftori- 

eV 5>"- ques & naturelles , que les Peuples reve» 

'/T*'*" ^ rcnt comme Divines & Myfterieufes.G«r 
J \efAihieny ditPalaephativs à ce fujet dans- 

fc^cl» xi. fa Préface , qiteles chofes ne faurotent être 

iO' asf pi<d<k UUnn çommç m Immnte. 

■ XIU» 
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C'efi: encor dans ce même état que 
font lès Sciences chez les peuples que Tic- 
ducation grofliere , la Religion & la Po- 
litique barbares ont réduit à Tignorance 
des premiers hommes. De plus d'horri- 
bles ténèbres font répandues fur toute 
iaface de la Terre, où Ton adore les Idor 
les,. ourbnfuitrAlcoran; toutn'yconf- 
fpirc même qu'à étouffer ces difpofitions,. 
qui peuvent élever Fefprit au delFùs du 
mlheur de fa naiffance; & le nombre 
de ceux qui font formez d'un meilleur 
-Limon, eftfî petit, que c'èft unechofe 
prodigieufe. S'ils font des progrez dans 
quelques Sciences, s'ils entrevoient quel* 
ques lumières , ou ils ne les communi- 
quent point, ou il les voilent comme 
fcs premiers Egyptiens > & ne s'en fer- 
vent pas pour aquerir de la réputation^ 
mais pour amaffer des richeffes ; c'eft ce 
que les Relations de l'Afrique & de . 
TAfie font connoître ; ces Châteaux 
Myflericux bâtis par des Caliphes d'E- jiftam , 
^pter, la Tour nommée Altaba , lesquam 'ab* 
Miracles delà Mecque, les obfervatoires Ifmaële 
de la Chine & lesu cérémonies de leurs^difica,- 

Religions, font révérées feulement P^^^^^^^"^^* 
tes peuples; voilà tout ce qu'ils en fa- ^^"3^^^* 

vent; qyiielqiics veiitez naturelles cepen- tmv 
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dant font cachées: là deflous; mais ceux 
qui les connoiirenc ne s'apHquent qu'à 
les obfcurcir, & n'ont d'autre foin qu a 
les dérober aux autres , pour profiter de 
leur erreur, ou pour* triomphée de leur 

ignorance. 

Qiioi que- dansiez tems de rancien 
Paganifme , un motif femblablc ait fait 
fuprimertant d'importantes veritez, le$ 
Sciences néanmoins y etoient cultivées 
plus' ferieufement , quoiqu'on fecrer, 
' témoin la Philofophie de Pythagore qui 
n'étoit qu'Enigme , comme Jamblicus 
le raporte, & elles etoient enfin commu>- 
niquée3 avec plus de fincerité, Ge qui 
^tôitexpofé aux y eu:» des hommes^ tout 
n'étoit qu'Art , tout inftruifoit comme 
je l'ai dcjà dit. Ce que Laaance fem- 
blc confirmer dans le premier Livre de 
ftes Inftitutions, où parlant de ceitai- 
»es Dcitez chimériques desRomains» il 
dit que les Egyptiens font moins ridicu- 
les , quoi qu'ils paroiffcnt adorer des 
Qaae ta? Mon ftr es, qui ont neanmoinp quelque ima^ 
h?" air Comme s^ilvouloit direqu'au moins 
quam i- ces figures reprefentoîent quelque chofc 
Kjaginem à l'imagination; quec'étoicnt des fignes 
extérieurs, dont Tefprit pouvoir: aifér 
ment expliquer le My fterc. 

Voilà ce qui tït eatreprcndrc à nos an- 
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cêrres tant de voyages de fi long cours. 
Non pas pour voir feulement des^mafles 
de pierre y & des Statues de marbrej 
mais pour profiter par là des veilles & 
des travaux infinis desgrands liommes, 
& découvrir ainfi tous les chemins qui 
conquirent à la véritable fagefle. De 
tous les exemples que je pourois rapor- 
tet je n'en trouve point de plus fingu- 
liers, que celui d'Alexandre^^ & celui 
de Germanicus«Le premier eft de Q.Cuy- 
ce au Livre quatrième, où Ton remar- 
que que ce jeune vainqueur de TAfie 
parmi les deflfeins furprenans de devenir 
leMaître duMonde , ily méloicfouvent 
l'amour des lettres & de l'antiquité. Je 
dis de l'un &de l'autre, parce qu'il eft 
difficile de les feparer fans, les anéantir. 
Il lui avait pris une envie\ dit THiftorien, Cupide , 
lou/ibleÀlaveritCy maishorsdefaifonycUaU haud in- 
Ur vifiter le y dernières parties de l'E^ypte^ jufta qui- 
&raême de donner jufqtiesdans l'Ethiopie, dem y ex- 

La paflion de connaître Us merveilles cele- ^^^^^ V"}' 

tempelti- 

va, incellèrat non interiora modoiEgypti, fedetiam 
^thiopiam vifere , Memnonis Tithonique celebrata Re- 
giae cognofcendse vetuftatis avidum trahebat, penè extra 
terminos folis. Tiim extrema Afi^, Perinthumque ac 
Byzantium , Thraciasurbes, mox Propontidis anguflias 
& os Ponticum intrat , cupiJine veUrex locof ^ famâ cclô- 
hratos nofcendi. ♦^♦♦*»** Germanicus /îgyptmn profi- 
^^^cïtar^ cognofcmJ^ antiquifatix caujS , fed cura provin-*- 
ciie pra^tendebatur. htftf 
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hrées par L'antiqmté lui agitait Pefprit^ ^ 
la cnriofité de voir le fameux Palais de 
Aiemnon cr deTtrhonl^ emporta preJiqHCOH 
delà des bornes du Soleil. 

Tacite au Lrvre fécond de fes Anna- 
les décrit les Voyages que Bt Germant» 
eus pour fatisfaire feulement une fem- 
bîab e inclination. Ce Prince fi fçavant, 
ce Héros fi parfait ncpafTa, dit-il, dans 
les Provinces aufli bien que dans l'Egyp- 
te que pour en voir les antiquirez» II par- 
Mox vi- ^^^^ût une fois toute l'Afie pour voir 
fit vete- rantiquité rendoit célèbre. // 

rura The- ^'^^ f*^^ autre année aThebes vifiter cnrieH' 
barum fement les vefliges tlUfires df cette ancien^ 
magna ne ViUe^ ou il vit ces Obelifqnes chargez, de 
&^mn* dr<:^2tfW Egyptiens y qtéi marquaient fa 
bant cru" ^^^^^^^^ p^fjée. Et aiant commandé aux 
tis moH- f ^^-^ vieux Prêsres de lui expliquer cét an^ 
buslitterse cien langage de leur Fais , il y aprit qud 
iEgyptiœ s'ji était trouvé fept cens mille hommes pra- 
priorem ^reskporter les armes. La grandeur des 
^^1^"" ConquctesduPrincequiconduifit cette 
comple- Armée, les tributs que tant de Nations 
3œ: juf- vaincues lui payoicnt, & qui ne cedoient 
fufque é en rien orla grandeur^ c?* ^ raagnificence 
fenioribus cieceux que les Parthes 0- lès Romains exi* 
tu^ a ' f^^ ^^^^ ^^^^ leurs Empires. G^r- 

triutufer- "^^"^^^^ alla voir de là ces autres mira-- 
monem. clesiG célèbres dans le monde, dont les 

prin- 
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principaux furent , cette merveilleufe interpre-- 
Statue de Memnon , & ces Pyramides, Jçbj/htf" 
dont réievation , &rctenducreflemble5iç^ffg 
plutôt à des montagnes qu'à des ouvra- quondarn 
gesdemain d' hommes, & àdesbâtimens feptin- 
ordinaires. genta mil- 

le ne parle point, Monfîeur , de la ^^^^^^^5 

fr > Tj j • i> ^- • militari 

paillon qu avoit Hadrien pour 1 antiqui- _ 

te^ elle elt trop connue , & les Medaii- ^um exer- 

les font tcmoins des voyages prefque ci|u,&c..« 

continuels qu'il a faits pour la fatisfaire-legebatur 

Nous en aurons bieu-tôt une defcription ^ indidta 

par les monumens anciens^ Et cette Hi- g^"^^^^ 

il . a»^ L- tnbuta: 

Itaire ne peut ipanquer d être- bien re-p^j^^^^g 

çii.ë , puis qu*^elle efl: de la main de Mon- argenti & 

lîeurRainfTant. Son difcernement, &faauri, nii- 

politefTe nous fera voir ce genre d*ou- nierus ai?- 

vrage qu il faut mêler d'infcriptions & de ^o^'^"^ > 

Médailles, dans un jour qui fervira de^^^^^""^* 
> 1 « 1 r j ve... qua?** 

modèle ; & vous devez vous perfuader ^atio 

que rérudition & Texaditude de ce ga- penderet, 
lant homme ne nous fera rien perdre ni haudmi-^ 
d'utile ni de neceflâire. j nùsma- 

Les Hiftoriens, qui nous reprefentent g^^^c^' 
Septime Scvere comme un Prince habi- 2!!.^î?^„; 
le., Scquiaimoit les fcicnces, lui donnent Partho- 
de la curiofîté pour les païs éloignez, rum, aut 
Spartîeu n**appelle pas autrement que du potentiâ 
nom de Voyage les Expéditions que fît R^n^^^â 
cet Empereur en Aiic & en Afrique> Se. j^b^^uf- 
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Jucundam ^^y^^ ^ fit affez, connoître enftiiteqtre 
Jîbiperegn- r^j^^^ge Ini était agreabhy nonjenlemtnt 
TanTpro' ' ^ ^^^f^ clnTemple^ & des AJjfl ères de Sera^^ 
fier Reli' fii y ^^^^ encore à catife de la noiiveant é 
gionem Dti des amm^ttix é' des liefix; car il aHa 'uoir 
Serapidis , ^y^c une attache & une cnriofitè n^rveiU 
^propttr i^r^ yr^ii^ Memphis , la Statue de 

les Pyramides , & le Labj. 

&Jocorum rUfthe. 
fuipSéte- .XV. 
rus ipji Aujourdiiur, Monfieur^quelcsfcien- 
fojleào" f^n^ throne , & régnent fi foa- 
fiendit : ^çp^inement dans It monde Chrétien, il 
lAemphim, pasmoins important encore de vo- 
Ucmno' yager. Tant de raïons font échappez de 
nem^ ^ cet cclat qu'elles avoient autrefois^qu'on 
Fyrami- ne fauroit aquerir plus de gloire qu'en 
cherchant à recueillir ce qui manqiic à 
JL7geHt7r leur grandeur. La Barbarie des peuples 
infpexiu nouveaux, & TEmpiretyrannique du 
t^ms leur ont caufé de grandes pertes, il 
eflrvrai, niais iln*ont pas tout enfevcli. 
Quel avantage n*eft point mêlé au plaifir 
d^ vifîrcr ces lieux , cette terre qui ne 
peut être qu'ancienne , pour me fervir 
des termes de Platon , puis qu*elle a 
nourri les premiers hommes, qui ont cul- 
tive IcsTciences saobles, & d'étudier ces 
rhonumcns, qui leurontfervi, pourainfi 
cîirc> de bcuccau aux uns &; aux autres? 

C'eft 
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C'-eft ce qui reftc à nos foins &: à 
nôtre devoir* En effet, Monfieur, quel-^ 
les rai-fons dévoient avoir ces grands 
Princes^ dont j'ai parlé , qui pouvoienc 
eux-mcmes produir^e des merveilles 
auÛTi éclatantes que celles qu'ils al- 
loient voir, I4 ce .n'c-ft le deiir de s'in- 
ftruire? 'Ce motif fi louable les porte 
même félon Texpreflion de Qiiinr^- 
Curce au delà des bornes du Soleil, 
pour venercr jufques aux premiers ca- 
raâcres, jufqu^^ux fources de la pre- 
mière fagcfTeîfipiur recueillir ces pre- 
miers traita que la Bature .encore éclai- 
rée .avoit tracez.; qui font d'autant plus 
parfaits, qu'ils font plus anciens; &c 
que félon la penfre de Jamblichus ce^^'^'^^ 
iiui efl fUs ancien efi pins natHreK N'eft- ^T' ^""^ 
ce pas cette .antiquité qu un vieux mar- ^ 
breapelleBiEN-HE^UREUsE, qui donne 
tant de poids .& tant de mérite à beau- 
coup de chofes, La Religion & la bonae 
foi tirent d'elle tous leurs avantages, elle 
approche plus des Dieux y dit Ciceron, 
elle efi c^mmetontigue àlaDivinité. En-Uttiovî- 
fin, di(t agréablement un fçavant Hol- ^^^j(ua^ 
landois. comme la nouveauté a des £races^^^^^^\l^^ 
f«/ touchent tant de gens , cequtejt ancien ^\ ç^^ 
jouit d^une autorité qui nej} pas moins r/- thoritas. 
çomnjandable^ * -S'^w. Ten. 

' ^ Per- 
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Perfuadez-vous donc, Monfieur, i 
exemple des Anciens , & de tant dlllu- 
ftres Modernes , que cette recherche eft 
récadc principalle à laquelle vous devez 
vous attacher dans vôtre voyage. Si vous 
vous en faites un exercice , & que vous 
l'aimiez , vous ferez après cela comme un 
conquérant , qui vous foûmettrés tous 
les lieux que vous aurez vus; tous vos pas 
vous feront autant de conquêtes ; vous 
aquerrez une expérience qui vous fur- 
prendra , & dans k fujtt, il ^^^^ même 
de vos moindres démPches , ce qu*uîî 
Ancien dit, ceme femble, des fongesdu 
fagc, quils font fça vans , &qu ils nous 
Oiî ftwov m inftruifent : & ce que Xenophon dit des 
^nù «^i'-' p]-ii(]f s des grands Hommes, ce cfHils 

^fllldj^ digne de mémoire , mais leurs di" 

£jet4 , verttjfemens même font utiles & méritent 
ci TaTç d^être reciteillis. Ce que Philoflrate dans 
owfA^ç. yjç de Polemon coppîc prefque mot 
«tr« I p^^^ ^^^^ ^^^^ manquer ici^ 

fôif i)^o^' dit'ïl y de rapporter les bons mots de Pôle- 
ft»jf/4(»vyj& mon^parce que l en ne doit pas feulement e^ 
if fjUiùt m fiimer ce queces efpritsdu premier ordre on$ 
fiiTu flxr^- j>roduit après une étude ^ une application 
^.^^^lX^\ferieure\ maison ne doit rien laijfer perdre 
•w, <t»^cc ç/aue les mouvemens de joie , & les ov 

. c^ons de platfir leur 9nt fa$pfa$re , ^ufatt 

dire 
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dire fur le ^hamp. Formez- vous donc 
des defleins à vous mcme , & fbiezexaâ: 
à prendre les moiens pour en obtenir un 
fuccez avantageux. Le tems, Toccafion, 
& la facilité manquent à beaucoup de 
gens, mais ce n'elt quîà ceux qui ne les 
ûvent pas prendre , & qui ne les favent 
pas trouver. A quoi Ton peut appliquer 
fort à propos, ce que Valere-Maxime 
dit à peu près fi rpirituellement au fu- 
jet de Caton, qui ne laifloit pas perdre 
un moment fans s'occuper à quelque 
chofc d'utile, puis qu*iIWfoit même lors ^ 
Qtill étoit au Sénat. Ilmmtra , dît-il , 
far cette tndHjtrte cjtie le tems mAnqmit dijQi-jà 
^Hx uns four frotter de lents ta,lens\ oftendit 
t^ue les autres frirpa[foient par leur applica^ aliis tem- 
tion, ï expérience au on naquerroit que par P^^^ dceC- 

Us années. [em'oTi- 

La Religion & Thiftoîre tant ancien- ^^J^^^^ 
ne que moderne , toutes le Sciences en- elle, 
fin ferviront de matière à vos remar* 
ques. Pour peu que vous vous appliquiez 
4UX Infcriptions , aux Edifices , aux 
Statues , aux bas reliefs, aux Médail- 
les, aux Pierres gravées , & aux Manuf- 
crits, enfin à tout ce qui peut avoir 
Tair antique, ou qui a été confacrc,pour 
mieux dire, par l'antiquité , & la Reli- 
|ion de quelque tems, & de quelque païs 

qu'el- 
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qu'elle foit , pour peu, dis- je, que vous 
vous appliquiez à tout cela, vous ferci 
des progrcz ineftimables d'érudition & 
des conquêtes infinies. Avec quel cm- 
prcflement Jules-Cefar n'a-t-il pas tou- 
jours aquis toutes ces fortes d antiqui- 
tés ; quel foin Augufte ne prenoit-il 
pas a en enrichir fcs Palais fans fe met- 
tre en peine d y ajouter d autres parures; 
ornez en donc de mcme vôtre mémoi- 
re & vos recueils, fi vous voulez joiiir 
de ces threfors qui ont excité Tarabition 
des pluspuiflans même* 
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/ des Médailles. 

Vous trouverez dans les Médailles le 
nom de beaucoup de Princes que 
le mal-heur des tem^, &: la perte d'une 
infinité d'hiftoires nous ont- dérobe. 
Vous y trouverez beaucoup d'évene- 
mens qui les regardent, & beaucoup 
de leurs exploits enfevelis dans Toubli 
jufqu'à prefent ; la Chronologie foit de 
leur règne , foit de l'Epoque des Villes 
& des Émpires j les differens habille- 
mens de chaquetems, & de chaque Païs; 
les divinitez de tous ks Peuples, leurs 
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attributs, Icschofcs qui icur ctoicnt par- 
ticulicrcmenc confacrces, les facrifices 
qui leur ctoicnt propres , leurs Tem- 
ples & leurs Autels. Vous spprcndrezle 
nom d'une infinité de Villes qui ne font 
plus, on oui en ont chanijc, celui des 
Provinces , & les fruits qui y naiffbient, 
celui des Peuples, & leurs occupations j 
le nom . des Montagnes, des Fleuves, 
des Ports, & quelquefois la (îtuacion de 
tout cela. * 

C'eft ainfi que ces Monnoies, qui 
n'étoienc autrefois que les arres , les 
fymbc/les du commerce &: des premiers 
bcfoins , puifqu'elles n'ctoient mar- 
quées que d'un 'bceufou <l*un mouton, 
comme on le voit dans récriture félon 
1 opinion commune, & dans les Auteuis 
qui ont parlé des plus anciennes; ccft 
ainfi,dis-je, que ces Monnoies ont été 
les depofitaires de ce que les Païs ren- 
îermoient de plus fingulier, & de ce que j^fone- 
les Peuples & les Princes avoient fait tamque 
de plus confiderable. D'oii vient que facisce 
tant de grands hommes , principalement noftris 
ceux qui aimoient les fciences & rHi*,^^^^Ro*^"- 
ftoire, s'en font fait fouvent une ^'tude> 
&ont bien voulu fe donner la peine de comnio- 
publicr les remarques qu'ils en avoient i.ere. 
élites. Ils ont montré par là qu'elles. C/î/y;:?^/.-r.^ 

D • cvoicnt 
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/étaient utiles pour la gloire des lettres, 
& de ceux tjui les ont cultivées ; puif- 
rCju'il eft fans doute que Varron 8c Atti- 
<usont tiré de ces Monnoies beaucoup 
JLe fermer tètes naturelles pour compofer le 
^uf 'uf- Trophée qu'ils ont ^onfacré à la vertu 
^ii^/i 7. hommes» On lescroioit fans 

tenxy ^ doute autrefois fort utiles; & lorsque 
jiz/vii joint \ts Romains fe font attachez à la poli* 
^ ^iKdiogecn teffe, .& à cultivêr les fcicnces, ils en 
:vsrf,àxha- fait des Cabinets. Nefaloi-t-il pas 
5^'' <iu Augufte en eût fait un amas trcs-con- 
iiderablc , puis qu'aux Satumalles, com- 
me dit Suétone, îlavoiraccoLitumc de 
donner à fes amis non feulement des 
^ .* Monnoies de tout prix & d'expreffions 
iiummos -différentes, de celles même qui étoient 
ijmnisno- frapccs au coin des anciens Rois : mais 
t«, etiam encore des pièces étrangères , qui n'a- 
«retcres voient jamais eudecours dans TEmpi* 
Hegios ac moins , Monfieur , par le mot 

^^^^iU- d'étrangères, j'entends toutes celles qui 
idebot. n^toient ni Grecques m Latmes, mais 
4\\3A néanmoins aiant été frapées chez des 
peuples civilifez, ne pouvoient manquer 
4'aprendre quelque chofe ddu tcms, du 
lieu, ou dos Princes qui les ont gouver- 
nez^ commelcsGauloifes/lesPuniqueSf 
3es Hetrufques » les Phéniciennes, fous 

, Iffqaellçs QRA fouveflt compris les He- 
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braïques , les Syriaques, les AfTyriefines, 
ou les Chaldaïqucs , les Samaritaines, 
les Arabiques & celles d'Egypte, foit 
anciennes, foit Coptes. Il faloit cepcn- 
•daiit qu'elles entraient dans le commei-- ^'^^î^- 
ce, & qu'elles fuffent en poiTeffion d'ê- 
■tre utiks : car à quoi bon en Icgirer Tu- ITS^ 
lulruit, comme parle Sextus Pomponius teorum 
célèbre Jurifconfulte fous Alexandre veterum » 
Severe, quel aûtreufagecn pouvoit-on 'î"'''"^ 
faire que pour l'hiftoire , & les belles P'? 
•lettres. Je ne nie pas néanmoins qu'on T^'t^Z 
n en ait pu taire un abus , & qu'on n'en fruftus le- 
^jtimiifc'^ plutôt par magnifice^ce^ç^ pourgun po- 
ornement des lieux oh les uinciem fat- teft. h-g. 
foient leurs fcfiins, comme le ditSene- ff-'^^ 
que , cfue pour fervir d' iaflrument de "i"^' ^ 
matière a leurs études. L'Amour de l'é- ftudioruS 
tude n'en a pas toujours été le motif, inftiu-. 
niais l'ambition & la volupté , * lamag- menta.fel 
'n 'tficettceny avait pas même part toute feu- '<^œnatio». 

pour me fervir encore de fes termes, '"'•^"^ o^""*- 
wats lavanitéé leplaiCtr ridiade, qu'ont ^Nonfuit 

Grands ou les riches de faire des excès elegjftîtiâ 
*» totit\ auflîfe p!aint-il quedcfon tems, Sllud auc 
on ne faifoitpas des Bibliothèques poui- ^^^f'^. fcd 
kbefoîn qu'on en avoir , mais par graft- {^^«^iofà 
<leur & pour l'ornement des Palais, Nous ■ 
-^ojonsM^W^aprejentqt^onfait une'Bihio. S 
theqtfç ç^tmmme Symwetri^ necejfair's'Ô' nemiAit 
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<îîermas ficcompaçKement à U mai Ton , de r/icmt 

b.t 1. 1 « o 

iDiiotnc- ^^^ç y^^^^ ^ lesThermes. Mais quel- 

<:a quo- ^j^^^ qu'on aie pû fair^ autrefois des 

iiecefla- Mon noies i dont je parle , comme tant 
jium do- de gens que vous connoiflez en font en- 
lîius orna- core à prefent, c*eft rutilitc qu'on en a 
luentum d^abord, qui en a fait connoître, 

.^expolitur, ^^^j en a introduit Tufage, qui les afak re- 
chercher avec emprelfement & qui en a 
procuré des amas alfez confiderablcs pour 
donner lieu aux Legiflateurs d'en déter- 
miner la pofTeffion. 

j'avouë cependant, Monfieur, de 
bonne- foi, que ce ne fût point ce mo- 
-tif-là qui m'en donna laconnoilTance : le 
feul delTcindercjouirmon efprit &:moa 
imagination au retour d'une maladie me 
les fit regarder avec ces yeux que Ton a 
d'ordinaire pour la nouveauté. Il efl: 
vrai qu'y trouvant quelque chofe de plus 
à profiter 5 ou pour mieux dire le plaifir 
que j'y prenois étant accompagné de \t 
feule utilité, dont l'objet eft noble , j'y 
• xionnai tout le tems qu'on emploie aux 
-divertiffemens. La liaifon qu'elles ont 
avec l'étude de l'antiquité excite aflez 
ceuxqui l'aiment, àlesconfulter. Ainfi> 
Monfieur, vous ne devez pas douter 
.qu'aimant les livres & ce qui y a du rap- 
|xorX|XOiïynejefjis, jen'rnaie afTez ap- 
pris 
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pris pour vous en faire quelque récit, & 
vous montrer au moins un chemin que 
tant de grands hommes ont fuivi pour 
rétablir-'une infinité de chofcs , que 1? 
tems avoit ou ruinées-, ou enfevelies. 
Je vous donnerai d^ns la fuite une de- 
fcriptipj^e leurs manières , avec uns 
liftede relies qui fe peuvent rencontrer. 
Surtout, Monfieur, il faut aquerir au- 
tant q.ue vous pourrez toutes les Gre- 
queSr, ou defligner celles que vous ne 
pourrez avoir. Il faut tâcher d'en copier 
exailement la*legende, quand mcme il - 
ne s'y trouveroit qu'une ou deux lettres 
ou du commencement, ou de la fin, ou 
de celles qui ne pouvans faire un fens^r 
fervent à marquer les Epoques , c'cft-à- 
dire, les années ou du règne du Prince, 
onde l'origine de la Ville, ou delà du^ 
rée des Roiaumes. Il ne faut pas oublier 
encore de les copie^dans la mêmcfitua'- 
tipn qu'elles* font dans les Médailles, 
parce qu'on en devine ainfi beaucoup 
mieux le fens, & Ton a moins de peine à 
remplir ce qui peut y manquer. 
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TLen eftde même des Infcriptions qu'il 
*faiit prendre avec un égal foin , & s'il 
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fe peut, delïîgner le marbre, la pierre 
ou le métail fur lequel elles font. On 
doit âuffi conferver dans la même fitua- 
tien, les lettres^ks mots, les lignes. Se ^ 
même jufqu'aux efFaçùreS:, pour ainfi 
dire, car tout cela à faraifon & fon uti- 
lité. Tant de grands hommesi^ciens& 
nouveaux ont entrepris de longsvoyages 
pour ce fujet , que Ton pcutfe promettre 
quelque avantage à fuivre leurs pas , Se 
à les imiter. L'Hiftoire afouvent fi be* 
foin de ces preuves , que les plus fçavans. 
qui Font écrite ne les ont pas négligées. 
Elles doivent prétendre beaucoup au 
Çrix de l'antiquité fur tout ce que nous 
avons de monumcns. N'étoient-clles 
^ en ufage avant qu*ôn fe fer vit de 1*6-^ 
corce des arbres pour écrire ? nous ne 
voyons point en effet qu'on écrivit ail- 
kurs que fur la pierre , & fur les métaux, 
vers le tems que ces premiers Sçavans 
;raverent fur les colonnes , dont parle 
^ofephe, ou les principes des fcîcnces, ou. 
rhifloire du monde. Ces Infcriptions at- 
tachées à des colonnes que ceux deCre* 
te confcrvoient fi particulièrement , dit 
Z. z^^^ Porphyre, dans un des fes Ouvrages qui 
gkjhanim. nous refle, marquent alfez cet ancien 
ufage. On ne peut douter de leur anti- 
quité puifqu^elles dccrivoientla cérémo- 
nie 
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niedes facrificesdesCorybantes; & que 
TAuteurdont je parle le fert de cesin» 
fcriptions, pour juftificr parles plusan- 
ciens monumcns qu'on n'oflProit aux 
Bicuxdans les premiers facrifices quedes^ 
fruits, ou d'autres vidimes non fanglan- 
tes. Mais quoi que Pline dife qu'on fe ^ 
fcrvi, prcmierment de feufflcs de Pal. 
micr pour écrire , & cnfuite de 1 ccorce .^^ 
de certains arbres , ce n'a c'tc que dans faiptita-- 
àcs tems pofterieurs à ceux dont je par- turn, de-- 
Ic; ce qui eft indubitable : & outre cela inde qua^ 
il ne parle que de la matière, dont les pre- rundam 
miers livres ont été compofez. * ifW^e- fjjj^^g'""** 
nterus^ au r a port deLadance, avoù - 
fait Hfie Hiftoire de Jupiter &. des antres- 
Dieux prétendus , ^u'il n" avoit tirée que * Antf- 
des titres & det infcriptions facréejy ^«i qua^â^ 
Ce trouvoient dans les plus anciens Te/n'^^l^f^". 
|)/«, & prtnctpalernent dans ce lut de Ju- jr^j^ 
ptcr Triphylie» , ou l^infcription d'une co- vitate 
lonne d'or marquait quelle avoit été éle- Meflàiia-,- 
vèe pur le Dieu mente. Porphyre cité par rcs geftas ^ 
Theodoret au Difcours fécond contre Jo*''^ 
les Grecs , dit la même chofe de San - riTm^qui 

tur, collègit , hiftoriamque contexuît ex titulis & infcri- 
ptionibus faciis, qux in.antiquiHiniistemplishabeban- 
tur, maximéque in rano JovisTiiphyl", obi aurearaco- 
lomnam politam eflè ab ipfo Jove titulus indicabat. 
Liv. I. i/i/?. D 4 
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fioire ancieyine des regiflres de tontes les 
f^vs^uTùv^ ^//^j rh-des wofjHmens desTemples , QUI 

Upolçy^'.^ ne pouvoieirt être que des Inlcnptions, 
ç^f ivAjct^ comme c'ctoit rufagei de ces tcms-]à: & 
T^y^u^ Pline lui-mcme au livre ye. raporte que 
In-Zè^'- ks Aflrologucs Babyloniens fe fervoienc 
^^de briques pour conferver leurs obrerva" 
G.Sek z. ti^^s, on trouve, dit-il, chez, lesBahylor 
/?.^i8. mens ^ les obfervAtians des Afires de^zo^ 
Apud Ba- ans gravées fur des briques. Ce qui fe fair 
byljMiios foit fans doute- parce que l'écriture n*ç- 
tant pas commune , ou plutôt n'étant 
Jorura"" P^^ connue des Peuples, il faloit fefer- 
obferva- matières folides pour conferver 

tiones fy- l'invention des Arts & des Science? , & 
deruni pour çmpcchçrq^uerignorance &la Bar- 
^CîxilibiM barîe nediffipalîent , & la gloire que les 
laterculis ^^^-ç^rs meritoient ou avoient aqui- 
pt^!^' fe par leurs travaux , & les avantages 
Chap. 5x. qu'une pofteritc plus raifonnable en de- 
voit recueillir. 

Cétufage, Monfieur, a long-tems 
duré, puifqu'Arimneftus fils de Pytha- 
gore aii raport de Porphyre dédia au 
Temple de Junon une lame d'airain, fur 
laquelle il avoit gravé les fciences qu'il 
avoit apparemment ou rédigées en prin- 
*Tc% ^^P^' cultivées: ^ Arimnefliu y dit 
A Malchus , itmt de retour chez. Im attacha. 

M 
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au^ Tcwple de Junon une table d'airain ^f^^^'^'^* 
comme une offrande an il conCacroit k W^T^ *^ 
pojtertte ; ce montiment avott deux coU' dvd^^ 
dées de diamètre^ (jr portôil en titre ceSfid rai Ufoi 

VerSj ^ ^li^puç avec- 

^riTTineftm le Fils de Pythagore ^^^Ir^!^ 
Comme une offrande me voiia^ 'i^^^ iyy)^ 
En ce- Temple an Dieu quon Svù '7ry]yj^ 
■^ adorc^. , ^$ à f 7*/-^ 

En veillant maintes fois du couchant a ^î^i^i^f^ 
l'aurore, '^^1' 
PUis d une fcience il trouva. Tî»^y,ppea 
Smm leMttficicn qui l'ota de ce lieu s'at- ^[^<f^ ^'^'5 
tribua une certaine regh qtiilen avoit tirée ^^^^'^^ , . 
Cr la publia ainfi dans le monde comme ve- ^ ^ **'f 
naHtde lut. Il cit confiant que les fciences xù,<; l^^jo^^v 
qui j étoient écrites , ét oient au nombre de «Vi A/j^'/st. 
[epty liais Simus aiant retranché l'endroit ^f '^^-'^^- 
ijHi en contenoit une, U larcin de celle-là ^ ^Z'^ 
fit aujfi perdre lés autres qui y ctoient çra- ^''^ 
vees. ^• vw 

Il p.aroicpar]àque les grands II omm es y.«vov« 
n'ont eu long.tems d'autres moiens pour ^eA<^', 
aqnerûr toutes ces grandes lumières, A^"^ 
qu'ils ont répandues dans le monde; VJ^^'f' 
puifquc félon l'opinion de? plus fçavans, 'g^'^ ^ 

X> 5 
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Pythagore & Platon n*ont appns b Phî- 
lofophie que des Infcriptions gravées en . 
Egypte fur les colonnes de Mercure. 
G'eft aufli de cette manière qu'ils ont 
voulu profiter aux autres : & de fait un 
Auteur Italien , qui nous a donné les 
antiquitez de là Galabre, dit que.^^rc-. 
jinrele confervoit parmi ce qnil avoit de 
Marco plhspretienx unepierre que Pythagore avoit 
fturelio fait mettre fnrU Porte de fonAcademie'xT 
Impera- y^^. laquelle c^. Philo fophe avoit écrit dè 
tpretene- ^ ^^^.^ cette fenterice , qui étant un peu 
cofa à fe • étendue , marque qu elle etoit mife pour 
cariflîma rinftrudion félon ces tems-là , & non 
qna pie- pas pour Tornernent. Celni qui ne fait'^ 
trafcritta pointceqhildaitfavoir , eft une brute par- 
tîallapro-^^ y^tes.^ ^ celui quinen faitpoint'^ 

^^o^SSt'^^'^^^^^ qu un homme parmi le4'^^ 

't^gora , ' brutes, mais celui4k e(t un Dieu parmi 
îaauale' les hommes , qui fait tout ce qu il peut fa- 
dah-i çjoir. On peut voir en marge les termes. 
fteffoPit.^g ritalien , car je ne fai pas à la vérité 
eT^^nn ^ pris cette circonftance de Pytha- 

tlsùla' 
porta del-- 

ta délie fuaAcademia, nella quale eranofcrittequcftè. 
pirolc. Chi mn fape quel chef apcr deve, è un hruto irai bru^ 
ti ; chi non s à fhi dô quel faper deve , è un huomo tra s bruii^ 
ma coIhî che sàcià chts faper puotdy èun Digtra^l^Homini» 

Çrmch^M Qakhiif di GirçL UmfQtik . 
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gorc,&dc Marc-Aurele. On n'apoinr 
fans doute, encore à prefent, de moien^ 
plus fur & plus.cfficace pour s'arracher à 
l'envie, au pouvoir dutems qui confu- 
me tout, pour preferver fa mémoire de 
roubli, & pour éternifer fon nom , fes 
études & fes avantures. C'eft ce qu' Ati- 
nibal fit proche d'un Temple dejunon 
Lacinia dans la Province oîiiî paffa l'cté 
après laBatailledeCannes. ditTi-^ 
te- Live , // dédia un Autel avec un long 
difcQHTs gravé en langage PmtqHe & ^«.Ibîque a* 
Gr^r, qui cent enoit la dejcription de feshcti" ^^^^ 

YCHX exploits. ^ dicavit- 

A propos, Monfifur, cet exemple ^^^^ 
peut beaucoup fervîr pour Topinion îngenti 
qu'on a^uë depuis peu défaire en jangue rerum à- 
vulgaire ces Infcriptions , qui regardent fegefta- 
la gloire des Princes ou des grands hom- ["J? ^1^^"" 
mes, & que Monlieur Charpentier a 11 Q^^^jf. 
agréablement défendue^ C'eft ce que Utte^ 
vous voyez que fîtAnnibal, qui aimoit ris infcri- 
la. gloire & la réputation plus qu'aucun pto. 
homme qu'on ait connu : lui qui étoit 
d'un païs , dont la politefle en favoit 
auÏÏi bien ménageries avantages que pas 
une nation de la terre. Les deux langues 
qu'il emploie au raport de l'Hiftorien 
pour publier fon éloge étoient confta- 
œentUs plusuniverfelles du monde, La 

X> 6 Grec- 




84 LES INSCRIPTIONS. 

Grecque croit plus connue , que di^-je> 
elle ctoit la vulgaire dans les lieux où il 
érigeoit des monumens à fa fortune. Ce- 
pendant je ne doute point que le langage 
Punique n'eu t dans ce titre quelque hon- 
neur, & quelque privilège au dcflTus du 
Grec. Il regarda la langue des Peuples 
qu'il gouvern oit comme celle qui dcvoit 
feule contribuer à la grandeur de fon 
nom: & s'il ajouta celle du païs, où il 
érigea ce trophée, c'étoit moins parne- 
ceflîtc, que pour faire dire fcs louanges 
à lâlangue des vaincus, *& pour faire fou- 
venh- leurs neveux de fa valeur, & de leur 
défaite. Aufli Tive-Live fem'ble-t-il le 
marquer, puis qu'il prcpofe Tun à lautrC) 
Titulo ^^çc un longdifcoHrs grave en langage Pu^ 
Gr«df ' ^ en Grec: parce que ce premier 

oiie litte- li^ng^g^etoit le langage du Héros, 
ris infcri- Les Infcriptions qu'on trouve encore 
fto. dans Hérodote, Diodorc de Sicile, Po- 
]yaenus,Krant2ius, Olau^Magnus, &les 
autres, ^ la manière dont ils les citent, & 
Jes autoritez qu'ils en tirent, font des 
preuves fufHfantes que ç'a été la premiè- 
re maniere^ de tranfmettreles chofcsàla 
pofterité, & d'inftruipe les peuples. On 
aprend cda plus particulièrement du 
Dialogue de Platon intitulé Hyparchus, 
_ oîiil eft dit que le fils de Pifîftrate de cq 
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mciiie nom, fit giaver fur des colonnes 
de pierre & d'autre matière, des pré- 
ceptes utiles & necelTaircs pour les La- 
boureurs. Cet ufsge eft autîi confiant 
qu'il étoit univerfel; témoin cette cx- 
preffion de faint Grégoire de Nazianze, 
dans rOraifon Funèbre qu'il a faite, de 
fon frère , où parlant de fa Ccience il dit, ^ ^ 
que rOrient & l'Occident font comme "t'^^'^* 
autant de colonnes qui la publient. Ainfi ^ 
je conjedure avec beaucoup de fonde-;; 5-2;^ l^^ï. 
nient que les Archives des, Villes & des »3>- It^'a- 
Ernpires n'ont etc long^tems compofées ^"j/^p^v 
que de titres de cette efpece , c'eft- à-di- 'T^^^^^ 
re^ de pierres, de colonnes de marbre, & 
dairain, delames de cuivre, de plomb, ^^^^^^^ 
ou d'autres métaux. EnfnitCy dit Pline, Poftea 
m commenta, k faire ^ à.compofer les mo- publica 
nimens ptiblics de. lames oh de volumes de nionu* 
flomb. Et l'on remarque dansles Mâcha- "^^"^Ljs. 
bées que l'Adede la confédération faite voluminii 
entre lés Romains & les Juifs fût écrit bus confi- 
furdeslamesde cuivre, après l'avoir gra- ci cœptak 
vi fur des tables d'airain y ils envoierent^ 
ainfi, ce traité 4 J^erafalem , afin que les 
Juifs étoffent chez, çttx de, qmi les faire 
foHvenir delà paix ^ (y de r alliance (jfs'ils Quod re* 

avoient contrarie en femble. LesReçiftres ^^^'Pf^" 

^ runt in ta- 

bulisaîreis, &miferunt in Jerufalem^ ut cfletapudeos 
ibi meinoriale pacis & fociet^tis. 

D 7 de 
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de ceux de Lacedemone croient aparem- 
ment d'airain , puis que ces lettres qu'ils 
écrivirent aux Juifsétoient demémema- 
tiere , comme on le voit encore dans le 
Contra chapitre 14. des Machabées. Tacite le. 
MefTenii, dit afTer clairement de ceux de Meffene, 
yeterem j^^^ dccrît la conteftation qu'ils. 
^]j5pQ.' eurent avec lès Laccdemoniens , tou- 
fteros di- chant Je Temple de Diane Limcnetides. 
vifionem LesA<ïel[em€ns an cjonîrairey dit- il, pr^* 
Pelopon- dmjïrent l'ancien partage du Pelopo)ieJe fait 
nefi \^^o- ^^jYc les defcendans d' Hercule y & mdft^ 
trerent que le champ , dans lequel le Tem^ 
Régi pie en cjHejîivn avoit etebau^ etott echi* 
Dent he- à leur Roi: que la preuve en avait été gravée 
liatem a- J/^r la pierre y & fe confervoit encore fur 
grum , in d'anciennes lames de cuivre. Les Ovivra- 
deUii'^ gcs d'Hcfiode ne furent d'abord 
brum, écrits ou gravés que fur des James dè 
ceflifle: plomb, que l'on confervoit precieufe- 
moni- - ment dans un Temple des JVlyjifcs en 
menta- Bœotie. 

que ejus trouve dans cette efpece de monu* 

prafaxïs "'^"^ IcsLoix anciennes des Nations, ce 
& a?ie ' ^ftie Sophodes confirme par ce qu'il fait 
prifco direàDejanire. J'ai, dit-ellc, exécuté 
inanere. toutes chofes aufliexaftement qu'uneloi 
^In. 7.4. jnmmgljle des tables d'airain*, 
^^^■j^.^ J'ai t ont fait, une Loi gra- 
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Sfir des. Tables di^irain n'e(l pas mieux. ^uXkSç l 

Ces Tables étoient attachées à des-co- JT"!^ 
lonnes , dans les lieux publics ; témoin 
cette Loi, dont parle Andocîdes, qui ^yacb. v. 
ctoit devant le lieu ou fe tenoit le Sénat, 69^ 
par laquelle ilétoitpermis detuerle Ma- 
grftrat, qui gouverneroit après le ren ver-- 
fement de la Republique. On lit fou^ 
vent dans- ces Infcriptions une partie de 
rhiftoire des états. Polya^nus raporte 
qu'Alexandre trouva dans le Palais dcs^ 
Rois de Perfe une colonne d'airain, fur 
laquelle étoient gravées non feulement 
les Loix que Gyrus avoit faites, mais, 
encore les magnificences de la table de- 
fes fuccefleurs. Ce- Prince aparemmcnt 
ne s ctoit pas encore accoûtumé à cette 
grandeur Alîatique, comme il fît depuis;: 
car en faifant ôter cette colonne, il dit 
à ces ainis , qu'il n'étoit pas à propos 
que les Rois apriHent à faire des repas» . 
avectaat d'mtfmperaqce. On lit enco-^ 



redàns ce nfPïne Auteur uneinfcriptioa 
curieufe, qui, cerne fembîë,eft échapée 
àReinefius^ comme beaucoup d'autre? 
^ue j'ai remarquées ailleurs^ quoi qu'il- 
ait ramaffc celles qui fe trouvent dans 
les livres anciens. Elle étoit gravée fur.- 

ia colonne r çu.fur la b^fe d'une Statue 

de 
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deSemiràniis , ôc ïony voit avec plaifir 
la defcription des faits héroïques de cette 
Princefle. 

, Ce font aufli ces ^mêmes InfcriptionSy 
qui ont empêché de périr h plûpart des 
l^its, que les Hiftoriens ont recueil- 
lis. Comme ce que ditPaufanias dans les 
n^i j ^i' Attiques p. 57. qu'à l'entrée dei'Acade - 
"^.^""f''. raie d'Athènes il y a un Autel dédié à 
.1 r 1 Amour 5 dont 1 Inlcrjption tait voir 
fAiçÉ'pa- qi^e Gharmoé avoit le premier donné des- 
T^txiot marques de fa vénération & def^ recon- 
tTnyfyc^.y.- Hoiflance envers ^l'Amour parlaDedica- 
^5 ce de ce Monument CH ARMUS A E'- 
TE' LE PREMIER DES ATHE- 
^^^'^ NIENS, QUI A CONSACRE' CET 
E>2iam- AUTEL A L'AMOUR. 

On leur a confié les traitez des Princes 
& des Rois, les confédérations desvPeu- 
ples, les focietez'des Villes jc$ une^-avec 
les autres. Nous leur devons les Epi* 
taphes des grands hommes , & leur Gé- 
néalogies , principalement aux Greques. 
Ne nous ont-^ellcs pas confervc (ce qui 
eft admîrablé) ces premières & ces plus 
pures Loix que Dieu grava dans ^ccœur 
dè rhorome , témoin les préceptes de 
cette colonne du Temple do Delphes, 
dont J'ai parlé. Les vœux faits aux divi* 
nitezPayennes.pour toutes fortes debe- 

foins 
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foins n'y font pas moins frequens, non 
plus que les aiSions de grâce pour des 
guerifons miraculeufes, des faifons fer- 
tiles , des victoires remportées ou aux 
jeux 5 ou à la guerre. On y aprend avec 
pliifir les ufages anciens dans les dona- 
tions pieufes ou ordinaires > dans les te- 
ftamens, dans les traitez pour le corn* 
merce. Enfin Ton peut encore remar- 
quer dans ces monumens la différence 
des lettres alphabétiques , ou numerallcs. 
^ félon la différence des tems*- Et Ton y 
trouve le plus fouvent de ces tables voti- 
ves, qui étoienttoûjours accompagnées, 
d'un titre en vers , ce que prouve celle 
d'Arimneflus que j'ai raportce > & cet 
endroit de5 Metamorphofes, 

^ ..... . Ils vont aux Temples j p^^^ 

Et mêlant desprefejis à lenr dévotion y niunera 

Jlsy joignent un titre f ou quelque In* templis. 

fcrivtiony Addunt 

DeveudeVèrs. &titalos, 

titulus 

D'où vient que la plupart des anciennes brève 
Infcriptions Latines mifes dans lesTem- 
pies étoient en vers, ce qu'on n'a pas j^.^ g 
"encore remarqué, & ces Vers s'appe- 
loient Saturniens félon Fortunatianus, 
qui cite pom- exemple, Tlnfcription ra- 
portée par Tive-Livc au fujet du vœu I^iv. 40. 
^ qu^E. 
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qu'aîLmilîas avoit fait d*une Chappclle 
aux Lares permarins. Et pour vous fairé 
connoître en un mot de quelle autorité 
elleslbnt parmi les Sçavans: C*eft qu'au- 
trefois chez les Grecs- & chez les Ro- 
mains une infinité des plus habiles les ont 
jugées dignes de leurs recherches ; & 
que dans les derniers tems>, Jofeph Sca* 
Jigcr s'eft bien voulu donner la peinedc 
réduira en tables celles qu'on avoit ra- 
maffées de fon lîeclé. L'Ordre qu'il y a 
donné, cft encore celui qu'on a fuivi 
dans les recueils pofterieurs, tant il eft 
judicieux & méthodique. Le nom 8ch 
peine dé cette illuilre perfonnage iuffi- 
îîent, ce me femble y pour autorifer le 
foin qu'on fe donnera à les recueillir. Au 
refle pour ne point perdre l'occafion de 
l'es copier en quelque endroit qu*êlles 
foient , il faut fe precautionner d'une lu- 
nette d'aprochc , il arrive fouvent qu'el- 
les font 11 élevées que la vue n'a pas alTez- 
detenduë pour les lii'e fans fecours.. H 
faut deffigncr celles qui feront à la por^ 
tée, fi les lettres font fugitives, ou laver 
la pierre avec de leau , & répandre quel- 
que matière de différente couleur dans 
les creux, afin de ne rien perdre ou du 
fens,de l'ortographe , des ponduations, 
ou de la forme des caraderes ; parce que 

de 
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détoures ces chofes on rire ordinaire- 
ment des conjectures du tems, du lieu, 
8c desperfonnes pour qui & par qui elles 
ont été faites. Enef^et par la figure , & * 
par la prononciation de certaines lettres, 
comme de L'Omicron^ 0,& de l'Oméga^ n, Tempo- 
dit Terentianus, on connoît plutôt Tu- "^""^ 
fâgc des tems , que Torigine du fon de ^ij^-^pj^ 
ces lettres. Et Platon, dans fon Cratyle, non foni 
témoigne qu'on ne fe fervoit pointdV^4, nativitas. 
H, autrefois, mais feulement d'£/)/r/(?;;, E; oJtS h'i- 
comme on le voit dans ces colonnes Far- A:f^V^?»> 
nefes, où il y a» AEMETP02 au lieu de ^^7^J~' 
AHMHCTPOS , & ainfi des autres,. Mon^ * 
fieur Scaliger remarque aufli que dans 
les anciennes InfcrJptions, Xleta^ I, eft 
ibuvént mis pour lV/4, H, of 0 r> ceJIci 
du Palais- Farnefe , que je viens de citen 
eh font témoins. Ge qui peut . fervir à 
nous apreiidre en quelque façon , & la, 
prononciation du Grec, & Tâge à peu- 
près de Tlnfcription. Aînli vous voyez 
bien qu on peut faire beaucoup- d'autres 
Kfleâionsauflî utiles. 

J avois deflein de ramaffer toutes les 
Infcriptions , qui fé trouvent dans les 
Livres andens , dont j'en ai dcjàun bon 
nombre* Mais puifque Mr. Morhofius y^;^^ 
a déjà fait ce Recueil; à ce quejeremar^. 168$./^. 
que dans les tiouvellès de la Republi- 616. 

que 
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que des lettres , je me contenterai de 
faire des fouhaits pour voir cet Ouvrage, 
qui' venant d'un fi fçavant homme , n« 
fçaurôit manquer de nous apporter beau^ 

coupd' utilité. 

SivoùVâvezv , Monficur, de rinclinar 
tion pour les antiques & pour ce qu'elles 
nous aprennent , ivous y aparterez en- 
core plus de diligence à Ics.ràraalTeryVous 
enchérirez fur les manières que j.e vous 
propofe. Si vous lîl'e^ cependant le voya- 
ge de Monfieûr Spon, la relation d'£p 
gypte du P. Vanfleb, & celles de Mon- 
fîeur Patin aux Princes d' Allemagne 
vous ne tirerez pas péu de lumières pour 
ce qiie jê viens de Vôusdire, ou:que jé' 
vous dirai dans lafuitte. Ge font dé pe- 
tits livres aifezà porter i outre cela les 
Auteurs ctoient habiles Se fins voya- 
geurs, ils étoient éclairez 5 & n'ont quit- 
té leurs foyers que pour la recherche 
fçavantc, dont je vous parle. Sur .tout,- 
Monsieur,, a'oubliez pas parmi les le- 
âures que je vaus:prQpbfe la relation 
d'Angleterre de nôtre ami , quoi qu'il 
n'ait pas voyagé dans le même defiTein 
que les autres il n'a pas laiffé néanmoins 
de faire d'âuffi curieufes remarquas, mais 
ce n'efl: pas pour cela que je vous la. re.- 
cômnaande, c'eft pcoir l'ordre, la maniè- 
re 
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rc& l'exadicudc qu'il a eue, &iinc cer- 4 
taine pcnccratîon à découvrir ce qu'il fa- 
k)it precifement remarquer. 

Vous ne devez rîen»negliger detous 
ks Ouvrages publics, s'ils ont quelque 
chofe de confiderable , d'ancien, de nou- 
veau ou de merveilleux. Lcdeflein pour 
cela eft abfolument neceflaire, il s'y 
faut ftiler de bonne heure , ce que vou-s 
avez fait apparemment. Il fe rencontre en 
effet tant 'de chefs d'œuvres à ramalfer, 
qu'un Voyageur manqueroit à fon but 
principal , s^il n'avoir pas apris , ou s'il 
s e fe pouvoir fervir du crayoa. 
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Que n'admire-t-on point dans les 
Statues des grands hommes, des 
Princes, ou desDeïtez: dans ces mo--^'^-/^ 
numens, dont Calfiodore dansfes me* 
langes fait ftne fi agréable & une fi élo- 
quente defcription; & dontCalliftrates 
ditfî fpirituellement, que les ahsnc va- ^, 
roîljcnt pas finlement animez, par la voix 
des Poètes ^ la langue des Oratefirs , lors ^ll'jv ^^^^^ 
qu'ils font agitez» de l'infpiratson Divinr^'^scv^j-^-^' 
mais même que la main des o^^tvrters «V- ;^*'«/ 
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rw, cîjt . prouva pa^ wotKices fecours du Ciel^ cf$ 
5ïivy ^lAv émotions furnutHYelles , ^ quelle fan égal- 
^^^'^^ ' ^^^^^^^ r^w^?-^//fr dans l'exprefjion de fei 
V ^ Onvrages deT Entofijîafme ^ de la fureHr 
fimoy^ov ai divine. Ces StQt-uës, Monfieur, ne font* 
X^p^^ elles pas faites le plus fou vent des a^nans, 
-npm TT^^^j- des fujets , ou de adorateurs. Ephefe & 
-ficLTM iocf,^ Argos, fans parler de tant d'autres Villes, 
^''^'^ n'ont eu pendant long-tems -d'autres 
•T>y,a (c f«f- Souverains (ans doute que leurs Deelics^ 
& leurs Temples: & quela dernière me- 
^çr^T^' me ne diftinguoit. fes années que par le 
'jniii^ nom des Prêtres de fa Junon. L'amour 
int'aeh H jetine Pcrinthien pour la Venus 

'deGnide eftlî célèbre qu'ail n'eft pas be- 
foin d'en raporter les circonflances. Il y 
en eût encore un autre du tems de Demi- 
tien, comme on le voit dansPliiloIka- 
te, qui fît des prefcns de la plus grande 

Vie d'tA- P^^^^^ ^^^^ Temple , dans Te- 

fall. ' fperance qu'il avoit d'en époufer la Déef- 
fe. Les Magiftrats même & les habitans 
de Gnide foufFroient cette prodigieufe 
manie , pour rendre leur Ville & leur 
Deïtcplus famcufes, ou pour quelque 
autreraifon, qui a'eft pas venue jufques 
à nous* Cette admirable Statue néan- 
moins n'etoit pas la feule qui excitoit dc 
% ces defîrs extraordinaires. Celle delà 

4)ooue fortune 9 ^ui ctoit à Aihen^s daîi s 

le 
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JcPrytairie, eût un amant d'une des 
meilleures familles de cette Ville. Le jeu- 
ne Athénien, qui en étoit cperdu, ne 
pouvant obtenir des Magillrats qu'il 
l'achetât, au rapport d'Elian, il fcdon- 
na la mort , après avoir fait des facriiices 
&des offrandes magnifiques à cette mai- 
îreffe inacceflible & inaliénable. Enfin 
outre une infinité d'autres ce Cupidon 
de Thefpics qu'on alloit voir de tous 
côîcz 5 ^ pourquoi I on alloit feulement a 
Thefpies, die Ciceron ; &c celui de la Vil- P^'^pter 
Je de Pare, qu'AIchidasRhodien ix^ndit Jl^JJ^^'^^^r 
célèbre par fa fureur; auffi félon Pline fu.^tur^" 
ne cedoit-il pas à la DcefTc de Gnide , ni Thefpiie. 
en beauté, ni en avantures. Par Ve- 

Si ces effets foiit furprenans, il n'eft^f^^ Gni- 
. pas moins confiant que les premières ^S^* 

Statues ont fait abandonner le culte du ;!!f^^'^ 
-r- ^ r / 1 . injuria, 

premier Etre, & ont forme les p rem le- 

res Divinités, que les Payens ont ado- 
rées pendant tant de liccles. Le quatriè- 
me Chapitre de la Sagelfe l'explique iî 
particulièrement, qu*on ne le peutgue- 
Tc davantage* Numa fans doute avoit 
prevû ce penchant des peuples , & Tim- 
prelïîon que les Statues faifoient fur leurs 
«rprits^ puis qifil deffendît à fes fujets 
de croire que Dieu leiit une figure humai- 
C'cH ce que Varron 4ious avoit z^vis^ 

& 
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Thd &:Plutarque, quila aparemmcnt fuîvj, 
^^^^^ le confirme awc la plus belle reflexion 
du monde; &:il ajoûteenfuitequedepuis 
les Romains ont été 170. ans fans avoir 
ni de Statues 5 ni de Peintures; cequcles 
Allemans, ksPerfcs, les Scythes , & les 
Laccderhonicns ont obfervé de mcme 
pendant long-tem^, 
' jr/^^ ^ Nous voyons dans Hérodote que les 

Cartaginois avoient en vénération une 
image d'Amilcar q-ui ctoît chez eux. 
Ceux de Methymne même au raport 
f.iox, d'Oenomaus cité parEufebe rendirent 
des honneurs divins à une tcte de bois 
de figure humaine, que des pécheurs 
avoient tirée de la mer dans leurs filets^ 
Et defiîJtc'efH'ufage&: la h'berté de fai- 
re desStatuës, quia multiplié les Tem- 
ples Se les Divînitex. Nous ne tenons, 
ditCiceron, la connoiffance du vifage 
Deoseâ des Dieux que des delTeins & du caprice 
facie no- Peintres & des Sculpteurs ; Nans ne 
quâpido- ^^^^^^JI^^^ Dieux par le vtpige ^ que 
res & fi- J^Tce qttil a pin anx Peintres & aux Sculp- 
dores vo- teurs de nous les reprefenter nwji. Etjofc- 
luerunt. phe dans fon livre fécond contre Appion 
J^at. tient même c\\\t les Peintres & hs Scnlp- 

0 X tetirs y ont aulji beaucoup contribué parmi 
Si^ et f^y/j y ^ f T^'-'r 

•^-npùv ci Grecs en reprejentant ces Divinités je^ 

Tif^iuc Içn leur caprice ^ ^ particfilicrenrcKt ceux 

cle4 
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des phis excellens artifans , employoient ^^«^«^^^ 
r(7;/r ce Tu jet L'or CT lUvoire. Il arriva me- ""^ 
me que L once a de révérer les pins ancien- < . - 
nés de ces Divinihez, , potir en adorer de ^c/^<,vTf 5 \ 
nouvelles, C'c toit fans doute de celles t^^'t^v ci 
qui fe trouvoient faites avec plus d'Art, odj-rlf^cç 
comme celles deDxdale, qu'on difoit "^1^ ^7 
ccrc mouvantes, au rapport de Paiaepha- 
tus, parce qu'il fût le premier à quitter la 
manière que fcs devanciers avoicnt imi- j\c^w<iA- 
tée dès-Egyptiens 5 & qu'en fcparant les ><^i '^y^u^'^t) 
pieds dans les Statues , il fuivit la nature ""^^^^ f^'c^- 
dc plus prez. Lyfander Chef des Lace- 
dcmoniens , qui connojlloit le reipect, ^y^,^,^ 
que les Statues s\ittiroient , en voulut ojv. ' 
profiter. Son ambition, que Plutarquc 
décrit, lui fuggera de dédier au Temple 
deDelphes une Statué* d'airain , qui lui 
reffemblâr. Ce qui ne manqua pas de fai- 
re fon efFet , parce que fes Statues étoient 
d'un art, & d'une beauté llngulierc: il 
fut te premier des Grecs , dit Plurarque, 
qu on rêvera comme un Dieu de fon vi- 
vant. Et Duris, qu'il cite, ajoute que 
plufieurs Villes élevèrent des Autels à ce 
General, immolèrent des vidimcs, & 
chantèrent des hymnes- en fon honneur. 
CeuxdeSamos ordonnèrent même que 
les jeux ou lesFctes, qui ctoient chez 
eux dédiées à Junon , (croient dans la 

E fuite 
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fuite confacrées, & porteroient le nom 
<îcLyfander. Je ne doute point non plus 
que Phidias n'eût en vûë cette vénération 
qu'on rendoic aux Statues en gravant Ton 
portrait & celui de Periclcs Ton Mcce- 
nas fur le bouclier de Minerve. Aufli 
Hefiode fait-il monter le nombre des 
Dieux fur la Terre à 50000. voulant 
moins <:onftamcnt dcl^gner par là un 
nombre déterminé, qu'un nombre infini: 
comme on le peut remarquer par ce 
qu'en dit Porphyre , dans Ton commen-. 
Av^çcoTT&rf taire furl'atre des Nymphes. Le monde^ 
'/jy^^u^i dit-il, eft plein d'hommes de Dieux. 
-TTuc,^^ Et ce que rapporte Maxime de Tyr 
^'^'^ •duPoët<^Grecî Un y a point de Iten dans 
oJts'ç '^ix^tlomere^qui foit fans génie fans divinités 
ijl'sp®- g*. Cette raifon fans doute fait qu'Arifto- 
f^i!fs^u')iov, phane apelle les Sculpteurs QîQ-ncièç fai' 
feHYS de Dietix\ & Calliftrates aparem- 
ment dans fes Statues faifoit attention 
àcetteidée, lorfqu'il apelle facrez, î^ç^J, 
les ouvrages de leur art , & qu il s'en fait 
Ot; ^ fJLcï même une Religion ; car je ne crois pa^^ 
^f^tiivf^'i dit-ilj qn^ilme fait permis d! apelle r autre'- 
xocA«i> ment ce que cet art a toujours produit dedi^ 
T/^'Hl '^^^^♦Auffi JuliusPoUux nomme-t-il lafta- 
tuaire, ©go^iJjZiKÎo?, fahricatrice deDienx^ 
quoi qu 'il vtiiille diftinguer cette ex- 
prtïfion d avec celle de Q^smilot^ ; comme 

qui 
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quidiroitZ?f/yî^«ff, par une delicatefle 
de Religion , que Ja fuperftition feule- 
ment & la politique font valoir, ce qui 
n'efl: que trop commun parmi nous; ou 
en tout cas , l'ignorance de l'hiftoire & 
de la vérité. 

Ne feroit-ce point à caufe de cet in- 
convénient , que les Peintres n'ont pas 
toujours eu la liberté' de faire des figures 
humaines , comme je le conjedure par 
le mot Grec ^uyç^(plot, dont leur art eft 
apelic. Car pourquoi les nommer deJZ 
ftgnatettrs d'animaux. Quoi qu'il en foit, 
ce nom leur eft demeuré depuis même 
que la crédulité des peuples , & la poli- 
tique de ceux quilesgouvernoient, leur 
a permis à eux & aux Sculpteurs de faire 
desDivinitezàleur mode; commeon le * „ . 
voit dans l'endroit de Jofephe, que j'ai ^ i'IT ^ 
eue. De là viént aparemment que dans d'^/^c^ ^ 
Plutarque des tableaux & des Statues de <P'/»A''^f 
figure humaine fontapellées Dieux par ^'^3 ^ 
la vénération qu'elles s'attiroient ordi- 
nairement dans le monde. * O» raconte Jl^^ 
lait-il dans la vie de Fabius Maximus) t%£^^ 
f-iefo» Secrétaire lui adrejjant la parole, «£Ac<,V;Wç 
lors (jh' on tranfpor toit les déponilles des Ta- iî- 
rentins^ que fera-t-on demanda-t-ilde ces'^ 
Y^'ux .? car cefi ainfi qu'il apelloit les ta- 2^^, 
Pleaux ^ Us Statues, ht je me fouviens 1e^«.7^' 

E a à ce 
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à ce propos d'avoir lûen quelque endroit 
qu'un Sculpteur aiant expofé en public 
une Statue qu'il avoir faite, le peuple 
qui la trouva merveillcufe l'adora aulU- 
tôt , tant il eft vrai qu'on avoit du re- 
fped & de l'admiration non rculemcnt 
pour tout ce qui étoit parfait en fon gen- 
re, fans examiner ce que c'étoif, mais 
que fc peuple en général avoit peine à 
retenir fa vénération pour cette efpece 
d'ouvrage , que la coutume & l'exemple 
confacroient ptûtôt que la raifon. On le 
voit par cette exclamation de Maxime de 
4Î miisSy l'yx '. 0 combien l'on a confacré de dijfe-^ 
^»7T^«- rente s Statue s y ^ue l'art, l'ufigeA^utdtté 
■ ^' *r^y 0» r admiration ont rendues augtifies ou ve- 
Î^X' nerables, La grandeur Majefitienfe de 
iy- haficoup les ont wifes a» nombre des 
Vif. -m 5 Dieux , la beauté des autres les ont ele- 
^ z^*''**' vées à ce degré d'honneur. Ce qui fit fans 
^^V't ' . douteque Conftantin.au rapportd'Eufe- 
ZxhZ C bc , -delfendit de mettre fes Statues dans 
; -ni 3 les Temples des Payens, de cramte que 
i^*73^U« i- l'erreur de fa reprefentation & de leur 
#ie«o9-j); w jjçjjm; J ne leur attirât des honneurs def- 
fendus. Ne fait-t-ori pas en effet qu'à 
->Sj Rome bailleurs, comme j'en ai dêjàra- 
SSi-" porté quelque preuve, que des figures 
^.£>. inconnues trouvées dans la terre, ou 
aif. }8. ». dans les eaux, ont obtenu les honneurs 

zt6. - - iJj, 
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divins. r.i///^,dicLaaance, confacra le ^^^^^^^^ 
f. Ucïe de U Déi\Je Cloacmay cjtion avait ^^^^^^ 
t né a* fin (irnyjd égoât,^ farceqtitlnefavoit ^j^^^a 




qu'une uitiniré depeupL 

me des plus polis ont élevé des Autels J^^"!^^^^^ 
àdes Rois, à des Princefles & à d'autres ^J^^'^^^j^^ 
hommes, parce qu'ils en avoientdcs Sta- dlètefli- 
tucs ou d'un art excellent ou d'une ma- giesigno^ 
tiere preticufc. ^ Ils ont dédié même ^ dit rabat, ex 
Lacflance, & confacré les Statues des Rois^^^^^^^'^ 

après letir mort ^ ^^'^^^^^^^^^^^^P^^f^^^^^^nmo^^^^ 
â letir fantaijïc ; parce que ces Statues Minutîus 
étoient d'une beauté exquifi & avaient des feiix^/* 
ornemens Jîngtdiers. Et Valere Maxime lamùme 
raportc que les Rhodiens rendirent aux ^^-^V^» CIo- 
Staruès d Harmodius & d' Ariftogiton, ^^^"^^ 
qu Alexandre renvoioit en Orece, '^^Xatius^Sc 
mcmes honneursqu'auxDieux.t i^^^^î^^- coluit/ 
tués^ d 'il'ûy érans aujjî arrivées k Rhodes, *Fiftoa 
ceux de la faille les reçurent en corps , cr les mortuo- 
atant placées dans un hofpice , ils les mi- ^"^^^"^j 
rent encore fur des couffins ou fur des lits f^^^^^^ 
facrez,. Rien ne pouvait être plus avanta- ^^^^^^^^ 

geux quifita 

pu!chritudine ftatui confecrarique fecerunt. La^. liv. 2. 

t Rhodii quoqueeasurbi fa^e oppulfas ciim in hofpi- 
tium publicè invitàflent , facris etiam pulvinaribus collo- 
caverunt; nihil hâc memôriâ felicius , quœ tantum vene- 
rationisintaaiparvuloaîrepoflèdit. VaL Max» 

^ 3 
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geux à ceux cju elles reprejenteient j pHifjue 
chez les étrangers même y ' le fofivefjir de 
leur vertu attira tant de vénération pour 
des figures fi petites. Cette reflecfcion néan- 
moins ncft pas jufte entièrement, il n'y 
avoit rien d'extraordinaire dans l'hon- 
neur que ces Infulaires déférèrent à des 
Statues : ils fuivirent en cela la Theolo- 
Proptcrea gjç. leur tems* Auffi était-ce une opinion 
a mkI g ^ CoHtame établie chez, les G recs, prin- 
rnresGrs- cipalementj dit Ciceron dans fa quatrié- 
coî) hic Venîne, de croire que r honneur qu'on 

tnoseft, avoit rendu aux homn^es par cette efpecc: 
ut hono- monumenSy et oit confacré ^devenoit un 
minibus c?^'^^^ de Religion y par laraifon quon ren^- 
habitum d.oit un honneur femblahle aux Dieux ^ Et 
in menu- ^^^^ de là il avoit pafle aux hommes, 
mentis comme on le voit dans Pline. Ciceron 
hujufmo- remarque enfuitc que ceux de la Ville de 
^* îl^"; Rhodes étant aflîegez par Mithradate, 
c'onV^ ^* conferverent la Statue de ce Prince , qui 
deorum ^^^^^ ^^"^ P^^^ endroit de leur Vil* 
confecrari le , pendant même les aflauts les plus re- 
arbitren- doutables, &. les aprehenfions du dcr- 
nier péril. Cependant les Egyptiens font 
les premiers, qui ont introduit cette efpe- 
ce de Religion ; puis qu'il efl: certain que 
leurs premiers Dieux font leurs premiers 
Rois. La beauté des ouvrages & cette 
perfection miraculeufe, qui s^eft trouvée 

dans 
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dans p^ufieurs, a néanmoins autant con- 
tribue à ce relpcct qui a dégénéré enRe- 
]igion>& à cecuke qu'on a rendu aux Sta- 
tues, que la politique des Princes- ou Ja 
foûiTjiflion des peuples. Dont la beautéy ^"j^j^. 
dit Quintilien parlant des ouvrages j^^-^^^ 
Phidias , femble avoir ajo^é quelqtéechofe 
a U vcneration cjne la religion infpire , tant q^^jcJ et- 
Li, majeftè de l'ouvrage aprochoit de celle iara rece^ 
deDicti. La Statue deMarius, quePlu- pt^reH- 

tarque avoir vue à Rome , étoit à peu gio^^i vj- 

I • » 11 detur. aci^ 

prez de ce genre ; puis qu elle marquoJt, ^aje- 

à ce qu'il dit , Ton humeur & fes inclina- ftasoperiî 
tiens. Ce qui fait qu'en de certains lieux Deum cE- 
au rapport de Dion de Prufle , on pu- quavit. 
niiïbit de mort, dufuplice m?me delà 
roiie, ceux qui les avoient mutilées. Il 
eft vrai aufli qu'on obfervoit de certaines 
règles, quand on les pofoit en quelque 
endroit, & des cérémonies particulières, 
qui leur attribuoîent le privilège d'in- 
violables & de religion. Celles des Prin- 
ces, qui ctoientles plus communes, etoi- 
entde cette forte la plupart du tems. Les 
Empereurs lelon Marcian faifoient beau- 
coup de difFerencc entre leurs Statues 
confacrces, & celles qui nel étoient pas. 
LesmêmeSy dit ce Jurifconfulte, ont de^^^^^ 
cidé dnns un refcriî (^ti^ils adreffent a Pon- ^^ç^^i^ç^^ 
ttHS , que ce n étoit pas un crime delez^e^ ^^^^^ 

E 4 Ma- 
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videri Alajejlé y de frapper Jans de jfein ^ ou de 
contra commercer des Statues de l' Empereur , lors 
Majeftci- c^H elles navoient pas été conjacrécs. Ce 
tem fieri . qui a fait diftingucr fans doute à desjurif- 
^es^Cœfâ- > ^ ^ Antiquaires comme 

ri^ non- Gutthier , de trois fortes de Statues; des 
dum con- particulières, des honoraires & des con- 
fecratjs facrées. Ces Empereurs au refte, dont 
venditas p^^le Tancicn Jurifconfulte , font Septi- 
^ me Severc &' C araralle fon fils aîné, ^ 
1 Xi femblr que les peuples aient pris 

piailir d'^levisr plus de nionumcns, qu'à 
tous les autres. En effet on peut dire en 
paffant, qu il n'y^ point d'Empereurs 
pour qui Ton ait tan t fait de vceuxrcomme 
on le voit dans la quantité dlnfcriptions 
que nous en avons, &de quiparconfe- 
quent il y ait eu tant de Statues. Ainfi le 
nombre que les ouvriers en faifoienr, 
parce que le commerce en étoit grand, 
adonné occafion fans doute à cette loi. 

Je crois outre cela que dans nos 
imprimez le nom du Magiftrat , qui les 
.avoit confultez , y e(l corrompu. Je ne 
trouve point en effet écPontim fous ces 
règnes, mais plûtôt un Pontictu félon cet- 
te Med;iille, que je tiens de Mr. Vaillant. 
On y voit.quc c'ctoit un Magiftrat de 
Byzance, qui gouvernoit peut-être dans 
la Ville , lors qu'elle tenoit encore le par- 

ti 
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ti de Pefcennius Niger. Je fonde cette 
dernière conjefture fur ce qu'il n'y a 
point de tcte d'Empereur, ce que cette 
Ville n'auroit pas ofé faire après fa dif- 
grace. Si les Empereurs adrefTent une 
loi à ce Ponticm , & fi fon nom fe trouve 
dans les Médailles de Caracalle frappées 
à Byzance , ce ne peut ctre qu'après que 
cette Ville fût rentrée en grâce par le 
moien de cet Empereur, qui la fî t rétablir 
dans Tes droits. 

Enfin pourrevenir aux Statues fous le 
Chriftianifme même, Tonriavoit guère 
moins de refpect pour elles, quelque en- 
nemi qu*on fût dans ce tems-là des hon- 
neurs qu'on leur avoit autrefois rendus. 
Cafliodore appelle encore facrileges,ccux 
qui les enlevoient , parce que le tems & 
leur beauté finguliere les avoicnt en quel- 
que façon confacrées. 

C'eîl aufii ce qui a tant fait eftimerles 

E 5 Arts. 
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s cT Arts, lors qu'ils croient mis en ufage par 
T des Génies délicats & des mains favaa- 
^^y^^y flî- : & en efret quel lom les Anciens ne 
^XfJLot,^ ^ prenoient-ils pas à les cultiver. Maxime 
^xa4Aç deTyrdans fon difcours trente-huitié- 
iç^iifnaç me femble vouloir infinuerqueles Grecs 
fo"^ auteurs des premières & des plus bel- 
les Statues. "Ce qui n'efl: pas fans appa- 
57r>f- rence , s il eu vrai , comme le dit Atne- 
fôv oviàU%v nce, que les Sculpteurs dévoient favoir 
éiçTiiç jufqu'aux règles de la danfe, ^ Les Sta- 
f «ç, cie 3 T tfiesydit il^des anciens ouvriers fontencoredes 
;^o/îân» «ç ^ qjejhzes des danfes antiques. D'oh vient^ 
^^ A^^l.oute-t-il un peu après, que l attitude^, 
ci T>î jttycTj- 5^^/^ contoHT de leurs ouvrages etotent ad* 
yJi^ mirables^ parce quils les prenaient des mon- 
^ (TUf^i-m^ vemensYcglez^deladanfe ^ t^qtt ils s'atta- 
^-mi^iXHoç, çIjqI^^^ davantage a reprefenter ce que les 
m £ iTTDim . muftque ^ les exercices du corps 

à^^^iuv potivotent faire concevoir des mouvc^ 

X. 14./?. mens çj- des élévations de l'ame. 
62.9. C'eft encore cette beauteTurprenante, 

cette perfection extraordinaire, ce fin, 
pour ainfi dire, qu'on remarquoit dans 
leurs Ouvrages , qui les a tant fait aimer 
de ceux que laProfeflîon ou le génie éfe- 
voit au defTus du commun , & qui les a 
fait rechercher de tous avec cette palIion 
queSeneque & Pline décrivent. Qiiclle 
paffion Ciceron ne tcmoigne-t-il pas 

pouï 
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pour cette efpecc de monumens* On 

voit fouvcnt dans fcs lettres qu*il prefle 

Atticus fon ami & fonallic, de lui en- 

voier ceux qu'il avoit achetez pour lui, ^ 

& le prie de lui en chercher beaucoup ^^Pç^...^ 

d'autres pour orner fa Bibliothèque. Cefi j^jg cseteris 

fOHr^jHoi 5 dit-il, je vohs conjure cCem^ quoque 

^loier toujoHTSvos foins pour orner ma ;?^^/-rebus 

fon de toutes ces autres rareteTL , dont vous ^J^^^ ^ 

me parlez.. Et il fe promet d'en remplir P ""{^^^ 
' * r ^ r çum lo* 

la ma! fon de campagne qu il avoit a Cajet' ^j.^ 

te 5 lors éjjHil en auroit amajfé un grand nés. 

nombre. Il conjure fon ami dans un au- ^ Caje- 

tre endroit de ne rien épargner pour fa- ^^"^^ ^ 

tisfaire ce genre de plailir qu'il goûtoit fl^^j^^^* 

dnf 1 »•! bundarc 

cilus tousles autres, P^rcequilre- ^ ^^.^ 

gardoit les lettres, t attenSyà^X.-\\,av€C j^iplebo! 

impatience les Statues de Megare^ les f Signa 

Hermès dont vous m'écrivîtes la dernière Megarica 

foi;, envolez, moi je vous prie tout ce que ^ 

vous aurez, dans ce genre ^ ouquevous juge^ " . ' ^ 

rt-z^propre pour mon Académie^ foiez. fur ç^^-^^ 

que V argent j'era toujours prêt. Vous fa- pfifli, ve- 

vez, que^.je mefaisunpUifrfngulier^^ que hementer 

je cherche avec pajjton ce qui a du rapport expedo; 

aux lettres , & qui peut orner ma Bibliothe^ quidquid 
' ' f^ * ejufdera 

^^^^ generis 

habebis dignum Acadeniià tibiquod videbitu; nedubî- 
taris mittere & arc^ nof rae confidito. Genus hoc eft vo- 
luptatis mes, qua; yj^ixmâh maxitnè funt ea qu^ro. 

E 6 
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que. Ce[lpoHrqmi^ &c. Aufli dit-il en un 
autre endroit, quil avoir fait donner 
4400 fcxterces pour les figures , dont il 
Nam in vient de parler , & il avait tant de ma- 
eo génère pgf^y ce genre de curiofitc^ qntl avoit 
lie lludio ^f^f^y^f; hefoin de rmdHbence & de L'affe- 
utabste ^^^^de jon amt^ poar la jatts faire , H 
adjuvan- ^"voit à appréhender le reproche des antres. 
di abaliisEtil dit, cenïe femble, dans un de fes 
prooe re- difcours contre Verres que Heius avoit 

prehen- donne i 20000 fexterces pour une feule 
dendifi- ^- ^ 



mus- petite figure. 



Cette paflTion etoit fi commune dans 
ce tems-là qu'Horace décrivant les ma- 
nies & les erreurs vulgaires de fon ficcle 
commence par çelle ci, 
ïnfanit Damaftppe fe met au rang des phreneti- 
veteres ques^ 

ftatuas acheter j comme il fait ^ tant de mar^ 

Damafip- - bres antiques. 
^us emen- ^ emploioit aparemment des fommes 
immcnfcs du tems de Seneque encore, 
Luxuric-E puisqu'il apelle les ftatuaires/^i-^^/»//?^ 
minirtros. des vains excez,. 
ExPLi- Ce Philofophe néanmôins n'y étoît 
CATios pas fans doute plus retenu que les autres, 
d'um pas- d'autant plus qu on Taccufoit <l'avoir 
SAGE DE ^h^xlui 500. tables de cèdre ou d'ivoire: 
SfiKiQUE. ^^j^j^j^pj V pi^,^ ç^^^^ raifon devoit-il 

avoir de cesmonumcns qui conviennent 

tant 



EXPL.D'UMPASS.DESEN, lop 

tant aux lettres, & à Teftime qu'on a 
pour ceux qui ont excelle, ou qui ont 
mérite cette efpece d'immortalité par 
leur vertu, pour les miracles que la na- 
ture a fâitseneux,ou ceux qu'ils ont faits 
dans la nature. Aufïi je trouve qu'il ell: 
plus indulgent pour ceux qui en faifoient 
ama<? , que pour la plupart des faifeurs 
de Biblioteques. Je tire cette conjedure 
d'un endroit de fes J3uvragcs aflez oSf- 
cur, pour ne pas dire corrompu , que 
Lipfe ôc Daléchamp n'ont point enten- 
du , puis qu'ils l'expliquent différem- 
ment ; mais qui étant reftitué fait un fens 
parfait & fuivi. Je reporterai une partie 
de ce qui précède , afin que vous enten- 
diez mieux la difficulté, &que vous ju- 
giez plus aifement fi ma correftion eft 
bonne, & fi je n'ai pas raifon de croire 
queSeneque aimoit les Statu s, & les 
autres monumens anciens , commetous 
les autres Savans de fon tems : c'eft au 
Chapitre neuvième de la tranquilité de 
Tame , ou après^avoir dit, qu'il faut de 
''la modération non feulement dans ce 
qu'on fait au dehors & pour le public, 
^'maisméme dans le particulier. Que la 
' ^'dépenfe dans l'étude 8c pour les fcien- 
*^ces, quelque honnête qu'elle foit, n'eft 
pas cependant raifonn^ble, qu'autant 

E 7 ;;qu'e^ 
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" qu elle Te fait avec jugement & avec re- 
''gle. . A quoi bon ce nombre infini de 
Bibliothèques & délivres, dont à pei- 
^^ne on peut lire le catalogue en toute fa 
^vie, la multitude des chofes accable 
*^plus un efprit qui veut aprendrc,qu el- 
^'lenerinftruic. Etn"eft-il pas plusà pro- 
'-'pos de s'attacher à peu d'Auteurs, que 
^'d'errer, pour ainfi dire, parmi un 
"grand nombre. Bibliothèque d*A- 
*Mexandrie qui fût brûlée ctoit compo- 
Elegantias f c f^e de 400000 Volumes. Quelqu'un 
ïegum, c< fans doute loiiera ce merveilleux amas, 
plîlïïînm "qui montre les riche(res& la magnifi- 
idopus. cencedes R ois qui 1 a voient faiteicom* 
T.Lhs. ^^meTite-Live, quidit, que c'étoit une 
Et tua?e- ^^têmoignage éclatant de la grandeur da- 
leganti^ ce j^s Ptolemces , & de Tinclinarion 
videban- ce qu'ils avoient pour les lettres. Mais 
C/V ad ^'^^ une erreur, cctoit moins une 
\^^ît. liv. preuve de la fublimité d'efprit de ces 
j.Ep;6, " Princes ou de TaffcAion qu'ils euflfent 
«^aux fciences, qu'une profulîon efFrc- 
nce que le defir de favoir avoit caufce. 
^'Que dis-je de favoir, les lettres n*ont 
aucune part à ces dépenfes qui n'ont 
^«étc faites que pour la pompe & pour 
^'l'extérieur: il eneftde même de ceux 
"qui faventàpeine les premiers élemens, 
^4es livres ne font pas les inftrumens de 

''leifrs 
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"leurs études, mais rornement de leurs 
*'falles & de leurs feftins. Qu'on ait des 
"livres donc autant qu'on en aura be- 
"foin, & nonpour la montre. Maïs ma 
"dépenfe direz-vous ne fcra-t-èllc pas 
"plus fuportable en cela'quen Statues, 
*'ou en vafes de cuivre de Corinthe & en 
'^tableaux ? je vous répons que non : ce 
" qui efl; outré, quoique ce foit,eft toû- 
"jours mauvais, contraire il y a liepi 
plutôt d'exctiferHnhomme y qui fuit gloire 
des Statues de marbre d'ivoire ^ dont tl 
a rempli fan palais^ que celuiy quiaprésa-» 
voir cherché des ouvrages d'Atiteurs^ qu il 
ne connoit points ou qutl ne peut entendre ^ 
baaille pour ainfi dire aumilieu de tant de 
millier s délivres, ç^c. 

Ceft cette dernière période, dont la 
première jpartie à mon fens eft corrom- 
puë,&que j'ai traduite ainfi, aprèsl'avoir 
rcftituée, pour entrer davantage dans la 
ppnfce de r Auteur. Ilyaautexte, Ouid 
habes cur minus ignofca^ nomen marmore 
titqtfe ebore captant i quam opéra conquirent 
ti aut ignoîortim Atitorum aut improbato* 
rum , ^ inter tôt librerum ofcitanti. Pour-» 
" quoi voulez^ vous moins pardonner a un 
" homme qui fait gloire d* avoir des Statues 
^^de marbre ^ d'ivoire ^ qu a celui, qui 
' ^^^prh avoir cherché des ouvrages d'Au^ 

^Ueurs^ 
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leurs y qtitlne conçoit fomt^ oh cja il ne 
peut entendre y buatlle pour ainjt dire an 
^\ milieu de tant de milliers de livres. Il n y 
a perronne qui ne voie que ce paffage ex- 
plique ainfi feroic un galimatias: parce 
que les dernières paroles n'ont aucune 
fuite avec celles qui précèdent , elles font 
au contraire oppofées au fensqui fcpre- 
fente naturellementà refprit', & en effet 
c'eftfi peu la bonne lefture, que Lipfe 
&: Daléchamp n'en conviennent point, 
puis qu'ils en ftibftitiienr chacun unedif- 
ferente ils ont prefenti que le pnfTige, 
comn^e ileft dans nosEdirions , efl: cor- 
rompu, &:quecen'efl: point lapenft è de 
l'Auteur. Ils appuient leur foupçon de 
plufîcursbons Manufcrits, où le mot de 
AdimiSy qui fait une partie delà difficul- 
té, parce qu'il change le fens > ne s'y 
trouve point. Plaide aliter ijîa, dit Lipfe, 
prifci Ithriquidamy cur ignafcas homifuar' 
fnario atque ebore captanti , corpora con' 
quirenti: alii, Ut bonus ille meus, cnrig- 
nofcas homini arwarium cedro atcjue ebore 
captanti corpora; ex quo bellijjimé lego.Ouid 
efi cur ignofcas armarta cedro atque ebore 
aptanti corpora conquirenti. Et c'efl: de 
cette dernière façon félon lui qu'il faut 
corriger le pafFage. A Tcgard de Dalé- 
champ il y a bien connu oe ladiflBculté, 

mais 
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nnnis lieu de reformer Tendroit com- 
me Lipie, il s'efForce d'en expliquer le 
fcn^;. cjîitdhahes cur minus ignofcas. SenftiS 
c\Cy uic-il , (i.(jus ignofcendum ejl iis^ cjui 
warmoreas [iatuas ^ Jigf^a ex ebore y v^ift 
Cornu ijia/ruhHl as ptitaSy aliii idge^ms 
Ifixtdriie ornamentci comparât \ ac Ptole- 
wxo^cjfii Itbros omrics^ five honos.JivemaloSy 
fine delc^iu imwet^sa pccurtia rccr/7it . Vous 
voïez, Monheur, que celui-ci, quoi qu il 
entre un peu dans mon fens , a pris une 
route toute opofec pour cdaircir nôtie 
paiTage; mais elle ri'eft pasplus hureufe 
que Tautre. Et moi plus hardi qu'eux & 
plus téméraire, voici comme je crois 
qu'il y avoit dans rOrigiriai. Après s'c- 
tre fort élevé contre ces dépenfes im- 
menfes & fuperfluës , qu'on faifoit de fon 
tems en livrés fans but & fans utilité, 
fans ledefTein , ni le pouvoir de s'en fer- 
vir ; après n'avoir pas mcme pardonné à 
celle des Rois d'Egypte qui ctoient les 
Princes du monde les plusmagnifiques,tê- 
moin Philon Juif, qui donne l'avantage 
à leur maifon d'avoir éclatté par deffiis 
toutes en grandeur d'ame & en profu- 
fions genereufes , comme on en voit 
quelques échantillons dans Athénée , & 
à qui par confequcntcc devoit être moins 
un deffaut qu'une vertu, il fe fait cette 



ÎÏ4 EXPLICAT. D^UN 
obje6tion , Si une dépo^fe emploie e en li- 
vres neft pas pUis honnête cjnen vafes de Ca- 
rinthe , en Statues & enTiibleanx^ Hone- 
(iiHSy m^HiSy inhos mpenfis cjuan^ inCo" 
rinthiay piiLîfjue Tabulas cjffiierim. Il y 
répond en fa manière quicft très-conci- 
le , vitiofnm cfl nbicjHe quod nimium c(l\ 
Ce qui va dans l'excez. e[i t où jour s un dejor- 
dre; il ajoute après, enfuivant fapenfce, 
qui efl démontrer qu'il n'y a rien deu 
impertinent que de faire des dépenfcs en 
livres, fi grandes & fi inutiles, qu'un 
homme qui recherche d'autres rarctez,&: 
qui en fait parade, efl: moins blâmable; 
puisqu'il s'en fert félon leur ufage natu- 
rel, qui.eft de les voir ou de les montrer; 
comme ce Heïuis Mamertin , dont parle 
Ciceron dans fa quatrième Verrine: la 
maifon de ce curieux ctoit ouverte à tout 
le monde pour la voir; & les raretés 
qu'on y admiroit ne contribiioient pas 
moins à la gloire de celui qui les pofTe* 
Polllo A- idoic qu'à l'ornement de la Ville de Mef. 
finius;ut fine. Pline,à propos deceux quiaiment 
fuit acris l'antiquité, décrit encore avec clogeTin- 
ti^^^'fi^"' clination & l'ardeur qu'avoit Afinius 
qm)que ^^"^^ ^ f^î^^ voir fes ftatuës, & fesau- 
fpedtari ^^^^ antiques. Auffi Tes Loix ont elles re- 
monu- connu dans les fl:atuës une efpece d'utili- 
nientafua té, puisqu'elles décident qu'il étoit rai- 

fon- 
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fonnable d'en léguer rufufruit : & la ma- 
nière, dont parle la XL ic. an ff. deufit- Statut & 
frullu^ me lert beaucoup pour édairciV ^/^^^^^^ 
ma conjedure. On pmt cC autant P^^^^ p^çç^iç. 
dit-elle, laijfer l'ufn fruit des images des jj^qui ma- 
(iatu'és.qsi elles ont une utilité fingtilterejors gis eft , 
c^nonles place fur tout dans un lieu avan- quia & 
taaefîx. Voici donc comme je prctens jp'^lY" 
corik^crlepaflage, au lieu de Qft^àhabcs^^^^^^^^ 
mminîistgnofcaiaQ notre baition,ilraut 1)^3^^!^^ fi 
iriettre Ouin hahes cur pottus igncfcas , no- Iq^o 
mmmarmore atquecbore captanti, opportu- 
o^cra: ou de cette manière ^/W/* /7<«/^<f j no ponan- 
CHrignofcaSy en ot^ntlQ minus, & mettant 
un interrogant après Itquidy &c. Aucon- 
traire itj a Heu pltitèt d'excujer un homme^ 
cpii fait gloire des figures de marbre er à^i^ 
voire, dont il a rempli pin^ PaUis , que ce- 
Uii (jtii^ ^c. à moins qu'on ne veuille 
orendre les leçons de Lipfe en y laiflTant 
e minus de cette manière. Omdy habes 
cm minus ionofats homini armaria cedra 
atcjtieebore aptanti^corpora conquirenti.^^c. 
Tout au contraire vous devez, moins par'- 
donner à un homme qui remplit desarmoi» 
res ornées de cèdre & d'ivoire d'une infini^ 
té Auteurs qu il ne connott^ &c- Et cet- 
te lefture en tout cas reviendroit au mê- 
me fens que je donne au paflage, ce qui 
montre encore que c'cfl: le véritable. Sc- 

ne- 
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neque trouve plus excufables ceux qui 
amaflTent des Statues que ceux qui achè- 
tent tant de livres, car il n'en parle qu'en 
ce feul endroit, & il ne s'élève pas k 
moins du monde contre eux , quoi que 
dans Ion fiecle on eût pour ces monu: 
mens autant & plus de padion qu'en au- 
cu^ii autre, & qu'on y f:t peut-ctre plus 
d'excès. Ce n'ctoit pas aulTi fon dcffein, 
comme je croi l'avoir aflcz- prouve, je 
ne vous dilTimulerai pas néanmoins que 
Monf Pe- parlant un jour de ce paflagc à un des 
^it- plus favans de TEurope, il s'cfForca de 
me perfuader qu'il n'y avoit rien à chan- 
ger 5 je fu avec tous les gens d'ctudc 
droit qu'il a de décider dans leur Repu- 
blique, &: je fais gloire de me foûmet- 
tre à (es jugemens : mais il me pardonne- 
ra, s'il lui plaît , fi rinterct, comme il rae 
le dit lui-même fort agréablement, l'em- 
porte fur Ion autorité. Je vous avoue 
en cfftt que j'eus de la peine à abandon- 
ner une preuve, qui favorifcfi puiflam- 
ment ma conjeâure , & l'eftime qu'on a 
toûjours fait de la recherche des chofes 
pretieufes, ou les lettres & leurs Héros 
po^voient avoir quelque part. 

Quoi que cette digreffion m'ait em- 
porté un peu loin , elle ne m'a pas 
néanmoins fait fortir de mon fujet , ex- 

cu 
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cufcz la^, Monfieur, en tous cas j'ai cru 
la devoir faire pour juftifier ma conje- 
durCj &: pour montrer que Senequc tout , 
Philofophe qu'il étoit d'une fede fevere 
8c critique, ne blâmoitpas entièrement 
h recherche qu'on faifoit de Ton tems 
des Statues, & qu'il en avoit fans doute 
lui-mcme, puifqu'elles contribùenttant 
à l'admiration & auplaifir de ceux qui ai- 
ment les arts & les fciences, comme il oV^j^jn/- 
faifoit.Peut-ctre qu à fon.exemple rilm- ?7 ^^r' 
pereur Néron Ion difciple a conçu tant , . 



^ 

omrhcujJ 



d'ardeur pour ces fortes de monumens , 
puis qu'il fit enlever pour cette raifon^ ^r^^ 
à ce que nous aprend Dion Chryfollo 'Ix^y^-J^ 
me, toutes les Statues d'Olympie, ctVf^"^}'^'^ 
les de Delphes, les plus belles du Tem^ J^^'î^'*^ 
pie de Minerve dans la citadelle d Arhe- ' 
ncs*, & des autres lieux. Aufli a-t-on Néron 
toujours remarque de l'inclination pour qui eut 
les marbres- dans ceux qui avoient du tantde 

nom & du mérite parmi les gens de let- P'^^^" ^ 

A • i»T- T-J^:?^ :^ de manie 

très; témoin 1 Empereur Tacite, a qui 

Vopifcus attribue cette curiofité, é^mar- fortes de 
moYHfn CHpidus. monu- 

Enfin, Monfieur, lePaHagedePline, mens n*é- 
quiell fi commun , & ce qu'en dit Dion pargnoit 
Chryfoftome fait affès connoître qu'il P^',^^''™^ 
y avoit long-tems que cette paflTion re- j'oiym- 
gnoitj puis qu'Alexandre même, coni- pje^ çg" 

me rcjlc. 
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me on le voit dansArrian, voulût bien le 
donner le foin de faire reporter^en Grè- 
ce toutes les Statues des Dieux & de 
grands hommes que Xerxés en avoit en- 
levées, pour en orner fes Palais de Bal 
lone, de Suxe & de Pazargarde. Ai 
il renvoia à Athènes les Statues d'airain 
d'Harmodius & d'Ariftogiton , avec 
celle de la Diane Cercée , que ceux de 
cette Ville redemandèrent avec empref- 
fement ; tant les Grecs & les Barbare^ 
faifoient cas de ces ouvrages. Hérodo- 
te en effet dit que le refou venir d'une in- 
jure faite à des Statues excita une guerre 
entre les Athéniens & les iï.ginetes. De 
même qu à Rome , au raport de Verrius 
Flaccus, les Arufpices qu'on^ avoit fait 
venir d'Hetrurie furent afTommez par le 
peuple, parce qu'ils vouloient perfua- 
der au Sénat d'ôter la Statue d'Horace 
du lieu où elle ctoit , pour la mettre dans 
un endroit obfcur. Ileft conftant au re- 
fte , que les Anciens croyoient faire hon- 
neur aux Dieux de leur offrir des Statues; 
d'autant plus, comme je l'ai remarqué, 
qu'elles s*attiroient elles-mêmes de la 
vénération & pour elles, & pour ceux 
qu'elles reprefcntoient : car pourquoi 
Crefus auroit-il envoie à Delphes celle 
de fa boulangère de trois coudées de haut, 

^om-: 
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comme Hérodote le décrit. Mnis pour 
coniii iner ma conjecture , Pline le jeune 
me fournit à propos une autorité qui 
doicctre de quelque poids ; il écrit à Sé- 
vère qu'il lui envoie une petite Statue 
u airain: dans la dtfcription qu*ilcnfait 
1 antiquitc n'y tientpas le dcrnierlicoi. Il 
lui mande eniuire qu'il ne Ta achetée que 
pour l'offrir au Temple de fon païs, par- 
ce que c'étoit un prefent dia^ne de Dieu, ^^^^ ^^^^ 
fenel ai pas achetée^ dit cet Auteur, ponr {^.^[^çj-^j^^ 
4n oryicr ma\?naifon Çcar je n ai eyicore chez^ domi 
moi ancnne Sîatpié de Cormthe) mais pour ('nequee- 
la raeitre en cjttelc^He lieu célèbre de mon i">ini ul- 
VAîs^ comme ponrroit être le Temple de y h- j^*^ 

Viter^ Elle me par oit ii bellique ie la crois . . , 
S. i j rr / ^ j»^ tbiumdo- 

atgyiea être placée dans un Temple ^ ^ mi habeo) 

tre offerte a Dieu. Combien voit on dans veiùm ut 

Paufanias de pareilles offrandes faites aux in patria 

Temples , que les peuples & les Princes n^^fti*^ ce- 

yavoientenvoiées , ou après des vidoi- ^^'^^^ 

^ NI, i_ •• ponerem ; 

res ou après d autres grace5 obtenues. potilli- 

"Ainli, Monlîeur, la plupart dutems, mumin 
lors que les Oracles ordonnoient d'cle- Jovis 
ver des Statues à quelques particuliers, Temple. 
c*étoit comme un commandement de Videtur 
leur rendre des honneurs divins. On en ^[llî^L 
lit entr autres un exemplcdansla 5e. Mu- Templo, 
fe d'Hérodote* La Pythie duTemplede dignum 
î)wlphcs étant confultée par les Epidau- deo do- 

riçns 
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riens fur la fteriluc de leur Province, 
cilc leur commanda d*élevcr des Statues 
à Damias & à Auxclias. Ces peuples 
obéirent à cet ordre ; Ils érigèrent des 
Statues & leur établirent une efpecc de 
culte: dix femmes dévoient danferau 
tourà de certainesteics, & dixhomnics 
devaient prelider aux facrifices. 

Les Statues, qui dévoient erre placées 
dans les lieux publics, étoient de quatre 
fortes de grandeurs. Les plus grandes, 
qui croient les Coloffales , n*étoientde- 
fîinccs qu'aux Dieux* Les Héros en 
avoient demoindres. L-esPrinces & les 
Rois un peu au dcfTus de la grandeurna- 
turellc. Êtles autres hommes, à quiTon 
accordoit cet honneur ou pour leur mé- 
rite, ou pour quelque belle aâion, fe 
contentoient delagrandeur que la nature 
leur avoit donnée , & s'en tenoient fort 
% diftinguez , comme le dit un Orateur, 
^ tm- les grands hommes ont crâ apie-cétoit 
J>;ccA>c¥v ^^^^«^^^^ tres^conjiderable que a être re* 
ifzivoj , f^f- prefemé en Bronzée an naturel avec un vi' 
^(?d>c:^ tement ^une infcription avantagenfe. Les 
Tc7ç ytvitMr^ Romains nnclloient les dernières p^n/^^j 
6/ç ^>'^e^- & les Grecs iavixiT^yi^^iç dvi^oiylcu; ^ dont 
^io Chrif. commetroient le foin à des Magiftrats, 
' qu'ils apelloient ïii\aAfoé\K<M ; comme on 
le voit dans Lucicn.AuJli n'en accordoit' 

on 
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on pas anciennement à tous ceux qui 
étoient morts même, ou qui avoient ren- 
du quelque fervice à la Republique; mais 
à ceux-là feulement qui les avoient mar- ^'^\^* ^ 
quez de quelque aftion éclatante & mer- H^'i^^ 
vcilleufe. Quels efforts, Monfieur, n a ^^^^^^ 
point fait faire le delir &refpoir de cette 
recompenfe, quePliiie appelle une ^w- Humanif- 
hitiontreS'hfimaine^ A combien de périls fi^^am 
«e s'expofoit-on pas. Rien ne paroifToit ^"^'^^^i'^- 
impolTiblcj & la mort n'étoit pas un ob- 
ftacle; 

Ponr confucnr leurj HQr/;s , four avoir intereunt 
d€'S Statues y' paitim 

Ils metirem la plupart itatuai & 
Les Athiet'es fuporcoîent volontairement "omii'^is 
toute leur vie des travaux horribles pour ^ 
y parvenir. C'eft auffi ce qui les a tant » Harpri- 
fait multiplier en beaucoupde licux,puif- mùmin 
que dans Tlfle de Rhodes, Alexander ItaliaTu- 

-r<//^.v^Wr^raportc > je ne fai pasncan- f^^i inve- 
moins fur quelle autorité , qu'il yen a- ^^^^ '"^f^" 
voit feptcens trois mille. Quoiqu'il en ^'^"^"^'>^ 
foit, Pline dit que dans la Ville feule de pî^ex^a^ p^^ 
cette Ifle, il y avoit $000. Statues, &: fteritas , 
100. Coloffes^&que Cafliodore, "^qui pené pa- 
mpres lui en attribue l'origine aux Tof- "^^"^^ P^' 
cans, dit quelapofterité, qui lésa imitez ^^^^^ 
dans l'Italie, a prefquedonnc un nouveau ^f,^15 „^ 
peuple al Empire. ^ tura prc>^ 

F Dion creavic. 
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Dion Chryfoftome, dansfondffcours 
tie l'ornement du corps , croit que la^nia- 
•nîere desStatuës chez les Barbai-es étoit 
t>v^iwi' différente de celle des Grecs. Les Egy- 
^\ wV®- tiens ^ à\t-\\ , ^ t^ueiqaes autres Barbares 
«i^Xft». . i^r^ f p^^ .fi,io„ mo» fefis, dans leurs 
.]«Ji) -mi- Statues, la même mmiere & la mem^ dtf- 
^ Triç E"A- çofttion (jHeles Grecs ; ici an contraire elle 
W», fj^/o^/oarj/dWïeW Quoi que les ileglesj 
-îraAtî que la Religion j& la Politique avoient 
JjriT faites fur cette matière , ne fulTent pa^ 
inviolables; on n^a jamais pafTè néan- 
moins dans- les Statuës c^lï difterenrs d^- 
"rez , dont je viens de parler, pour les 
perfonnes à qui elles ct'oient dédiées, que 
lors que laphrenefie des Princes ou l'inî 
digne flaterie des peuples, pour me fer- 
• Ouïe vir de ce terme , Ta introduit. On a vu 
Parm?- cependant les Grecs li jaloux de leur H- 
nion Dux berté, & les Athéniens principalement, 
Alexandri b^tir des Temples à quelques Princes, 
"^'""g"* commeàDemetrius, ainfi qu'on le voit 
■ dansPlutarque, &dedier'pàr confequenc 
dkuUuf- àts Statuës conformes à ch honneur 
Ik. ne eu- qu'ils lui rendoient. Avant lui encore il y 
iufquam a beaucoup d'aparence qu'on avok aufli 
notn^n in ^onfacréde femblablcsStatuës d'Alexan- 
u- dre dans tout l'Orient. Parmenion, au 
rapport de Jaftin , fit abattre lesTemples 

Alèslndii qu'on avait bâtis aux Héros j ajïn tjue ceux 

d'A- 



^ TR. POLL. EXPLIQUE'» 125 

d'Alexandre fujfentplfis célèbres, c^fl«f magni cf- 
fm nom feul fût plus vénérable. ^et. 

Trebellius Pollio Auteur du basEm- î^xpli. 
pire parle d'une manière de Statue in- ^^l^^'o^ 
connue jufqu'à prefent. Vous ne ferez sage d,?" 
pasfache, Monfieur,que jevouscn dife Trebei- 
queJque chofe pour exciter vôtre criti- nus pot- 
que à refoudre cette difficrulté, que les "-lo- 
habiles félon mon fens n'ont pas encore 
expliquée. Treb. Pollio dans la vie de 
Titus, faifant Téloge de Calphurnia fem- 
me de ce Tyran, dit qiion voioit encore 
dvfon tems la Statue de cette Princejfe dans 
le T ^mple de rtnus , Qujhs fiatttam in Tem^ 
plo Veneris adhuc vidcmus Argolicam ,fed 
mratam\ ce font ces mots Argolicam^ 
fid anratam qu'on a peine à comprendre, 
parce qu'il n'eft parlé nulle part de cette 
efpece de Statues. Cafaubon fur cet en- 
droit dit que quelques Manufcrits ont 
acrolicam, ce qu'il n'entend point , ajoû- 
te-t-il; mais que peut-être le mot d'Argo^ 
licatn (latuam fe doit prendre pour une 
figure vêtue comme les Héroïnes d'Ar- 
gos , ou d'une manière enufageauxfta- 
tuaires de cette Province. Cette interpré- 
tation néanmoins n'aportc point de lu- 
mière au paffage.AuflTi Monfieur deSau- 
maifen'en admet- il point la conjecture: 
& en effet s'il ctoit queffion de l'cxpli^ 
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quer ainfifansautreautoritéjon pourroit 
auffi bien croire , que l'Auteur auroit 
voulu dire parrépithete à' ArgoUcam^ fei 
UHratam^ que la Statue de Tlmperatrice 
avoit des ornemens lugubres , quoique 
dorez fans doute aux extrcmitez-, comme 
des vêtemens noirs & une couronne 
d'Ache, parraportaux jeux qui fecéle- 
broient dans TArgie^ en mémoire delà 
mort d'Archcmorus, • 

Vousfavez, Monfieur, qu'aux jeux 
Ncmées inftitués en l'honneur de ce Hé- 
ros prefque tout y portoit des marques 
de deiilL Les Juges qui ctoicnt Argiens 
& qui y prefidoient n'y étoient-ils pas 
vêtus de noir, & équipez d'ornemens lu- 
gubres pour conferver l'origine de cette 
icte ? n'y couronnoit-on pas encore les 
vi(5lorieux ou d'Ache? Honos 

if fi inAchaiay dit Pline de cette plante, 
coYonare viSlores facri certaminis NemM. 
Cette fiante dans ï Achaie a Ihonnenr de 
couronner ceux qui ont vaincu aux facrez, 
Apii Ar- çQ^y^y^f^ Némée. Ce qui le fait apeller 

Dijfcrt.Y' iVlaxime de lyxy^ <nK\M>i A çj/cA()cs<, 
Apia Ne- i'^c^^^ Argolic; ou par Suidas Ng/xi^t; 
nxi£X. (TîAivût, l' Ache des jeux Némées. Cette 
plante étoit de celles que les Anciens 
mettoient entre les funèbres ou fatales, 
puis qu ils en répandaient dans les Se- 

pul- 
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pulchres; témoin ce proverbe, lors qu'ils 
parloient d'un homme proche de la 
mort, ilsnelmfatitpltiôy difoient-ils, qne Zextva J«. 
iie l'Ache. Aiiill une couronne de cette ^f*»-^». 
herbe érok une couronne trifte & funè- 
bre, qu'on don noit dans les jeux 5 dont 
je parle , pour honorer la mort d'Arche- 
morus, à qui ils croient dédiez. Je con- 
jecture donc que les Statues qu'on éle^- 
voit aux viclorieux dans ces exercices, 
porcoientdes marques del'inftitution de 
ces jeux, qui n'ctoient qu'une pompe fu- 
nèbre y Se qu'elles écoicnt & yétucs de 
noir, & couronnées ^'-^/?/«w. Que ces 
Statues comme plus anciennes ont pu 
faire une manière quia fervi de modèle, 
u4nticjfii, dit Pline , pingebant cas bitumi" 
ne , Us Anciens les peignoient de bitume. 
Et cela n'a pas peu de raport à ce que j'a- 
vance. En effet il efl: allez vrai-femblable 
que rhonneur qui fe rendoit aux Dieux 
par les Statues aiant pafTé aux hommes, 
les premières qui leur ont été faites les 
ont reprefentées feJon les motifs & les 
raifons publiques , à l'occafion defquelles 
il les avoient obtenues ; fur cela il eft tri- 
vial que les Athlètes étoient reprefentez 
d'une certaine manière. Or je remarque 
dans Pline qu'on accorda cét honneur, 
premièrement à ceux (cela s'entend par- 

F 5 n^î 
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mi les Qrecs) qui remportoient le prix 
des jeux facrez, voilà ce qu^en ditmon 
Auteur , U honneur que l'on rendoit aux 
Dieux de leur ériger des flaîHésfaJfa enfm-^ 
te aux hommes en différentes manières. Les 
Anciens les feignaient de bitume : ce qui 
me fait étonner comment on les a dorées de^ 
-puis , je ne fai à la vérité Ji c efi me inven^ 
tion Romaine. Il cfi certain au refie que l'u^. 
ftge n'en efipas ancien dans Rome. Tran^ 
fivit & ab Dits ad homincs fiatms atcjHC 
imagmes^rnubismodis. Antiqui fingebant 
eas bitttmme , ([ho m agi s mirnm e(h placuijfe 
anrù integere. Hoc nefcio an Romanum 
fuit inventum. Certe etiamRoma non ha- 
bât vetfifiatem \ Se un peu après, Prima 
facrorum certaminnm vi£lori(S^ maximé- 
4^ue Olympia , ubi omnium qui vicijfent fta- 
thasdtcari moserat. Enfin fî legefte & 
figure reprefentoit te genr^ d'exercice 
dans lequel on avoit vaincu; pourquoi 
la couleur de rhabillement ne pouvoit- 
elle pas aulTi marquer dans les Statues, & 
le lieu, ourinftitutiofi,oulaparureob- 
fervce dans.les jeux , dont on avoit rem- 
porté le prix. De tous les jeux ceux de 
Ncmée font les plus anciens : puifque 
Hercule, quipafFe pour avoir inftitué 
les autres, n'a fait qu^ajoûter quelque 
çhofeà ceux-ci. Ceft pour cela fans dou- 
te 
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te que dans une Infcription antique on 
l'apeIlcrcukEDe;it5 

Hercnle V'ainqtieuv 

A RGivE Victor 

H E Fx c u L R s 

DONUM HOC 
TlBl U RBAN XrS 

. P R A E T O R 
VELD UMNI ANUS 
J U N 1 U S , &C. 

Ain fi les Statues qu'on y aura dreflces 
aux vainqueurs étant les plus anciennes 
pouvaient bien avoir été entendues par 
Pline fous ces paroles , ^yjtiquipingebant 
<af hitfimwf ; Les Anciens les peigmient da 
bitume y qui étoic une couleur brune & 
noire, comme aiant rapport à rorigine 
& à rinftitution des jeux. Et cette ma- 
nière de Statue eft une de ces muUimodi, 
manières différentes y dont il parle, quia 
pu être appellée ÂrgoUc par TrebcUius 
Pollio en décrivant la Statue deCalphur- 
nia , avec cette différence néanmoins 
qu*elle c toit dorée ArgoUcam , fed aura^ 
Um^ cela veut dire aux extrémités, pour 
diftinguer une Impératrice d'avec une 
femme du commun; parce que, ou la 
couleur des vctemens, ou les gcfte$ de 
fa figure marquoient qu'elle avoit toû- 

F '4 jours 
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jours confervé la mémoire de Ton mari, 
quicft le plus grand honneur d'une Veu- 
ve. Et ce qui fert de fondement à cette 
conjefture c'eft que THiftorien repre- 
fcnte cette Princefle comme une femme 
très-fainte, & qui n'avoit eu qu'un mari, 
univiriatn. Les regrets fans doute qu'el- 
le fît paroître de la perte de fon Epoux, 
lui. attirèrent jufqu^ l'adoration dea- 
Peuplcs^Sr-meritérent qu'on donnât dans 
fes Statues des témoignages de fondcîiil, 
comme autant de marques de fa vertu 
pour les confacrer à la pofterité. Ce qui 
* Eîqne donne quelque lieu à former cette 
ftatuame- conjcdure, c'eft que chez les Romains 
?nTur^^^^^ de dorer les Statues étoit déjà 

in roftris ancien, comme on le voit dans Ciceron- 
ftatui pla- 0«^(?r^^«^^', dit-il, cemefemble, dans 
cet. une de fes lettres^ (jHon lui érigeât dans la 
tyût- pi^^^ publique une Statué equejtre dorée. Et 
. ^ dans Catulle. 
Inauratâ plus pâle (îr plus dejfait que figure doréem 
pallidior qu'ainfi L'^rgolicam i-fedauratam de 
^^"à. l'Hiftorien marque un genre de Statue 
que îhabillement , k couleur & Korhe- 
mentdiUinguedes ordinaires & des com- 
munes. Au refte ce n'eft qu'une conje- 
dure, je fai querilluftrc Monficur de 
Sàumaîfc en fubftituë une autre fondée 
fur une correâion que je ne trouve pas 

mieux 
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mieux établie, qui n'explique point le 
pafTage. II prétend qu'il faut fubftitîier 
AcroUtham au lieu d Argolicam , fur ce 
que quelques Manufcrits, comme dit Ca- 
faubon , ont acroUcam & que cela vou- 
droit dire que la Statue de Calphurnia 
étoit de pierre, Vnam lit ter am mutes Ucet^ 
^ veram habebis leHiionemy (jH<t efl acrO'- 
litham JiatPiamy hocefi^ cck^o^^^^v dv^e/^^' 
5: acrolitha éintem flatHii eji Lapidea: 
Changez» une feule lettre vous trouverez, 
con/lament ce cjutl y faut tire ^ ilyavoit 
dans r original une Statué ACROLITHE: 
or cela veut dire une Statue de pierre. Ce- 
pendant le mot d'^'xçoA/Jtîv veut dire quel- 
que chofe de plus , &: il efl: difficile de 
n*en pas juger ainfî, dans l'exemple mê- 
me dç TEpigramme manufcrite qu'il 
aporre pour appuïer fa correftion.TI ajoû- 
te là-defTus, qu on ne doit pas trouver 
étrange qu'un mot Grec ait été Latinifé, 
& qu'il ctoitimpolTible de reftituerplus 
hûreufement ce paflTage. 

Néanmoins, Monlicur, je n'ai pu m'en 
tenir à fa decifion , mon efprit ne s*en eft 
point trouvé fatisfait, quelque préven- 
tion que j'aie d'ailleurs pour ce grand 
homme, qui a fi univerfellement mérité 
des lettres, & qui nousalaiîTc dansfa fa- 
mille des héritiers defon génie. J'ai donc 

F 5 crû 
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crû qu'on pourroitaufli-tôt lire dans le 
pafïage, Argolithjîm flatmm.fed auratam^ 
T»^^'H ^ La Statue de pierre blanche, quoi cjue dorèey 
-rf«$ izuxt. d*>f 3^V & de Mb^. On voit cesexpref- 
^îiTi^ic ^^"^ ^^"^ les Laconiques de Paulanias, 
5^ r*^^. ^^^^^^^ à troi^fiades de Gytheon eftla pier- 
«î.toj. fsblanche. Sur quoi je trouve quelaVer- 
AGytheo fîon Latine n efl: pasjufte, pierre^ dit- 
ftadia tria elle , qti OHjipelle oijïve , eft éloignée de trois 
diftat ^ades de Gytheon. On pourroitauffi en- 
&fi2di- ^^^^^^ par >f y)V a/S-®- une mafTede pîer- 
cituiv d'^}^y> qui . veut dire, /?(7/^j, w^^; 

^ Comme onle trouve dans un ancien Le- 
xicon Grec.Cette Verfion d^àillcurs n'eft 
pas fans aparence; car Paufanias dit en- 
luite qu Orefte s'y étant alïis il fût délivré 
de fa fureur:, & que cette pierre à caufc 
de cela fut apellée, Jupiter Cappotés en 
langage Dorien. Or il eft confiant que 
les. Anciens n'avoient point accoutume 
de confacrer des pierres médiocres fans 
forme^ Il n'y avoit que les montagnes^ 
les rochers & les grandes maffes de pierre 
qui euflen^t ce privilège. Et de là vient- 
fans doute l'origine des ColofTes; des 
malTes divines informes , qui ont ét^ 
changées en Divinités figurées. L'ima- 
. gination^ de Dinocrate Sculpteur Macc- 
doînicnpeut, ce me femble, confirmer ce 
c|ue i'avaace^. Ce fkteui' propofa à Aie- 
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xandrc défaire fa Statue du mont A- 
thos; parce que cette montagne étant 
fans doute reverce comme un Dieu & 
comme Jupiter, fclon l'opinion de Ma- 
xime de Tyr , Touvrier ne croyoit pas 
pouvoir faire une Statiîë qui repondit da- 
vantage à l'ambition de ce Prince, qu*a> 
vec une mafle dcjà confacrée au Dieu^ 
dont il fe difoit fils : c'eft pourquoi il 
faudroit lire ainfi cétendroit des Laconi- 
ques. A trois /lades de Gytheon il j a une 
majfe de pierre , on dit qii Orejle s'y étant 
àJfiSfScc. Cela né vient pas mal non plus, 
poureclaircirnôtr-edifficultéj en prenant Cujus ffa-' 
Argolitham dotvs ce fens , De cjui nous tuam in 
voions encore aprefentdans leTemdledeVe- Templo 
ntis une grande majfede (iatue 5 ou unegran - ^ ^ j^^^ ^ 
Ae^atué^ ejtioique dorée. Au refte, quand ^emusar- 
on vcAidroit corriger t Argolicam du tex- golitliam, 
xz^xi Actoliîham , cela ne voudroit pa9 fed aura- 
dk-e fimnlement une (lat né de pierre, corn- tam. 
toc le veut Monfieur de Saumaife. Vi- ^^f^^^^"^^ 
iruve fait entendre ce terme d'une autre ^i^^fm^^a 
manière , c'eft au Chapitre troifiéme du ^^ce me- 
livre fécond, où decrivantle Palais que dia, Mar- 
Mauffolle Roi de Carie fit bâtir à Haly- tis fanum 
tarnafle il dit, ^ Oh au hant dn Château, 
^me[idans le milieu de la ville , il y avoit ^^^^^ ^ 
dans le Temple de Mars une Statué colojfalle, ^^^^^ 
^Ht les gens dpi Païj apelient Açrûliton. Si k^om^^ 

p (J Ton clicanc. 
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Ton vouloitainfi fubftitucr ce mot acra- 
litham au YitMd'argolithamowArgoUcamf 
on ne doit pas prendre nûmcnt cette 
Statue, pour une Statue de pierre , ni 
pour une Statue mife.en un lieu elevé^ 
félon Barbare ; mais pour une grande 
^^^^"^^ Statue , quî tient duCoIofle , comme le 
tum non Q^^^^^^ ^clui qui nous a donne leLe- 
àfumma xicon de Vitruve dansTcdition deHol- 
arce , fed lande* En quoi,, cemefemble, le pafla- 
ab altitu- ge de Vitruve ferviroit plus hûreufement 

"^fcololli' ^. ^^^^^^^^ l'endroit de Trebellius PoU 
us 0 0 1. jj^ ^ jç^^ ^^^^ roanufcrits de 

Monfieur de Saumaife. 

Cependant quelque chofe m'arrête 
encore , & le fed auratam ne fe trouve 
pas félon mon fens affez expliqué. Cet- 
te exprellîon , mais cfHitfl dorée , témoi- 
gne une différence d'avec une manière 
deStatuë en gênerai ; ou tout au moins, 
d'avec une Statue particulière; ainfîpiys 
que je fuis en train d'entaflfer des conje- 
ctures y vous me permettrez bien d en 
ajouter une, qui me paroît plus apro- 
cliante de la vérité. Je crois donc que 
fans rien changer au texte de l'Auteur, 
il faut entendre ce mot Argolicam^ com- 
me s'il y a voit, ^nnoni Argivn fimilem , 
une StatHé femblahU a ulle de la Jf$non 
d'Argos. Si ce n eft qu'en fuppofant la 

cor- 
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corruption du texte, on y veuille fubfti- 
XUQrArgolicitjHHom fimilemyfedApiratam^ 

au lieu d'^rgolicam ; mais l'un vaut l'au- 
tre , & il n'eft pas befoin d'exemples, 
pour montrer que le premier fe peut foû- 
tenir, & fe doit entendre pour une Sta- 
tue femblable à celle d'Argos. Celle de 
Junon qui y étoit dans une fïtuation, 
d'une grandeur particulière, d'une ma- 
tière precieufe , & de la main d'un grand 
Maître, comme on le voit dans Paufa- To' 
nias, y recevoit de fi grands honneurs ^*^Jf^^^ 
même, que les Faites de la Ville n e- ^^'j^^^^^g. 
toient marquez que parle nom de (ts ^i^^ui^ 
^ Prêtre^ Ainfi cette Statue devoit être ;j^»o« 4" 
très-celebre , & donner occafion d'en ^^f^^^- 
faire pour les grandes PrincelTes qui lui ^t>^*'" 
refTemblalfent , & de lui comparer ces^ "7*^^ 
dernières par un feul mot, comme celui simë 
d'Argolicam. En effet ç'ctoit un ufage de Junon 
dans le tems du Paganifme de tailler lesy2i/>^; par 
Statues des Princes & des Princcfles, fur ^f^^^^!^ 
celles des Dieux qui ctoient les plus ce- y ^•^'^-^^ 
lebres, & qui ctoient faite? par les plus ^i,,Sne,eUe 
excellens ouvriers. Jufquc-là mcme ?^ 
qu'Herode, quoi que d'une Religion d'ivoire,^ 
fort éloignée de toute efpece d'idah-^'^f^egran^ 
trie, ne laiflTa pas de dédier un Colofle à 
Augufte femblable au Jupiter Olym-^'^ 
pien , & un autre k Rome auÛi grand & 

F 7 de 
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de la même manière que la Junon d*Ar- 
gos ; ceque Jofephe & Egefippe rapor- 
tenr. Caligule, félon Paufanias, fit éri- 
ger uncSratuc en rhomieur de fa fœur 
^ Drufîile dans le Temple de Venus Ge- 

-T^r'^Tg ^'^^'^^ fembUUe à celle 'de la Déefe , Se cr 
' Mantinée JesStatuësd'Antinous croient 
femblables à celle du Dieu Bacchus que 
ces Peuples adoroîent. Cela donc me | 
donne occafion de croire que Ton doit 
interpréter ainfi Argolicam Jlatftum y 
fed mratam , que c'ctojt une vStatuë fem- 
blable à celle de là Junon d'Argos avec 
cette difFerenre néanmoins, qu'elle n'é- 
toi^t point d'dr & 'd'ivoire, mais<c}u'eJIe 
n'ctoit que dorce. 

Voùà trouverez fans doute dans vt). | 
tre voyage des figures de toutes ces gran - 
deurs , & de toutes les manières'; félon 
la proportion de leurs parties; voui pio'jr- 
rez aifcment juger à quel endroit des 
Temples, des places publiques , ou des- 
Palais elles ont été plâcces. Car vous en 
trouverez , dont la moitié du corps fera 
fouvem plus grande trois fois que Icre- 
ftc ; vous n*en blâmerez pas les deP 
fauts , lors que vous y admettrez les rè- 
gles de la perfpçdive. A propos de quoi, 
Monfieur , je ne crois point que ces dif- 
férentes grandcui:s,dont j'ai parlé, aient 
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un motif, ou tiré de la Religion , ou 
ordonné par la Politique. II n*en faut 
pas , à mon fens , puifer la caufe ailleurs 
que dans l'art de la perfpedive , qui pré- 
pare les objets, & qui les difpofe félon le 
lieu où ils doivent être placez. Et com- 
me le refpcd que Tonrendbit aux Dieux 
faifoit mettre leurs images , foit dans les 
Temples, foit dans les places publiques , 
aux endroits les plus éminens & les plus 
élevez, il a fallu neceffairement augmen- 
ter la Statue, pour ne les pas rendre mé- 
prifables aux Peuples groffiers, par la 
diminution que Téloignement leur cau- 
feroit , Gu de trois fois plus que la gran- 
deur ordinaire, comme quelques-uns le 
veulent , ou bien au delà , comme on en 
a des exemples qui font communs. Ain- 
fî cette détermination de trois fois plus 
&au deffus, ou au deffous , jufquà la 
naturelle, me fait juger quune raifon. 
purement Phyfique a réglé cette difFe- 
rence, ce que dit Maxime de Tyr là-deC^ 
fus convient fort à ma penfée , Ces ima- a';^a.u5/- 
ges^ dit-il, qu'on confacre aux Dieux, nont -roy iy, ^ 
tomes^memème mcfure ^ me mêmefi^ ''^i"'®"; ^h' 
£ure , un memei art. m me mcme ma- -, 

» ' ' ace Ttx^vij 

La grandeur de fune étoit la propor- ^/^. 
tion de Tautre > fdon les tems; félon les jif. j8. 

lieux 5 
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^oo.anf lieux; car il peut ctre qu'à Rome, lors 
manmonn g^'^p juroit encore par les Dieux de 
ConquÈu Terre , comme le dit Scncque , lors que 
dôVt^fu les richefles n'y avoient pas encore tout 
il y eut à corrompu, les Temples n'y étans ni fi 
Romsund grands, ni ii magnifiques, les Statues, 
^u^^^^ qui n'ont été que de bois ou de terre Juf- 
cZT ^^'^ la Conquête de l' Afie , he l'écoient 
P//. L 34. P^^ P'^^ > comme on le voit par ces 
f . 7. vers de Tjbullc, 

Tune me- Le Penple Jîmple alors fut de meilleure 
liùs te- jf^i ^ 

nuere fi- réveroit le Ciel, il obfervoit la lai , 

dem, cum 1 r /• j- 

paup;sre Quand Jons un toit modfqtiey t^ne moi^ 

cultp , ^tie offrande^ 

Stabat în S'offrait aux Dieux de bois. 
exiguâ li- Puifque celles qu'on élevoit aux grands 

mes de cette manière n'ctoient que 

£Ie 10 / 1 ^^^^^ pieds; & qu'au tems de Plaute 
celles des Héros n'en avoient encore que 
fept, témoin fa Comédie de CnrcHlio, où 
il fait dire auParafite, qu'il nomme aîn- 
fï , que fon Patron vouloit s'ériger une 
Statue d'or de 7. pieds de haut, pour 
fervir de monument à fes faits Héroï- 
ques, 

Nunc fta- // ^jent même des a prefent 

darea^^^^ -SW/jj^r nn beau înonument 

ream^ ^' '^^^^ ^'^lfif> ^^^^ o>ifit U mon» 

Solidam ^^^'^ i 
faciun- De 
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JDe Philippe jadis y le meilleur cr quon <^am ex 

^lo.v auro Phi- 

vote y j. 

Et pour confacrer fa valeur. qu^^et 
Pour fe^ faire adorer dans la plus belle Septem- 

ru'é j pedalis , 

La mefure quil veut les fept pieds de tadtis mo- 

hauteury "''"'ïuis? 
Boivent de ce Héros élever la flatue. ^ 

Mais cela a changé depuis , & on y 
prit les manières des Grecs, dont les ri- 
cheffes plus anciennes aiantgrofîi le lu- 
xe, leur avoit audi élevé refprit, au- 
gmentéleur politefle, agrandi leur mag- 
nificence. Tout y rcpondoitàlcur gran- 
deur, comme on l'a vu depuis dans l'Erff- 
pire Romain. Ainfi pour revenir à ma 
propolition, les Héros qui n'avoicnt mé- 
rité ce nom que par leurs belles adions, 
ou des fecours miraculeux donnez aux 
hommes , comme ils n*ont exécuté l'un 
& Tautre la plupart du tems qu'à cheval 
ou fur un Char; ils étoient d'ordinaire 
reprefentez de cette manière , & cela leur 
donnant de l'élévation , il faloit en don- 
ner à leurs figures pour les rendre plus 
régulières aux yeux. Il en eft de même 
des Princes & des Rois , qui n'étans pas 
dans le commencement les objets de la 
vénération & de l'Idolâtrie publique » 
n'avoîent de prééminence dans cet hon- 
neur 
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neur qu'on leurrendoit, qu'autant qu'il 
en falloit pour marquer qu'ils n'ctoicnt 
au deflus des autres hommes que par leur 
dignité» A l'cgard des particuliers,- ils 
Gtoient aflez diftinguez par cette récom- 
penfe, lors qu'ils Ta voient méritée. Com- 
me la fituation & la figure de leurs Sta- 
tues n'cxcedoient point la grandeur na- 
turelle , elles furent peut-être à Rome 
apelées Pedejires^ à caufe de cela, ou par- 
ce qu'elles l'ccoient eflFedivement , ou 
pour une autre raifon: d'où vient que 
depuis quelques gens plus vains & plus 
ambitieux ajoutèrent des Colonnes à 
fturs Statues , ou pour mieux dire des 
pieds d^eftaux pour s'élever au delTus des 
narum r /^^^^^^^^ Ledefiry dit Pline les 
tioerat ^c^^^^ s'élever ah dejpis des antres 
attolli fu- tes a fort ez. à mettra letirs Statues 

pra cs^t^'p^ des Colonnes, Ce ^ue les Arts d'uneitu 
tosmottà' venthn nonvellcj ajoûte-t-il, témoignent 
A & En quoi la grandeur de la Statue 

Scus fi- ^^^^^^ ^^^^ f^r^ différente de celles qu'on 
gnificant ^^^^'^ auparavant à rez de chaulTée, ce 
novitio Qui prouve allez que la diflFerence des fî- 
invento. tûâtiôns a fait originairement la differen- 
ce'^des grandeurs. 

Ainfi je crois qu'il n*^y avoit guère de 
règles certaines là-deffus , ni de mefure 
deteirrhiiieé , comme quelques-uhsl'ont 

écrit. 
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écrit. Ce que je puis juftifier par deux 
endroits de Plutarque dans la vie deLu- 
culle, il apcWQColoJfe une Statue de Mi- 
thradate, qui n'avoit que fix pieds de 
liaut; Onvitenfuite^ dit-il , un ColoJJed'or 
de Mithradate de fix pieds de haut ; & dans ^'^e.^/^- 



fes Apophtegmes, il raportequ*Alexan- 



dre aiant vu dans la Viile de Mtllet beau- ^f,cs-iç. 
coup de ftatues de ceux qui avoient vaincu EV^ToïMi-i» 
aux jeux Pythiques y ceux d*Olympie,>^^j^ '^^^ 
il fît cette pUipînte queflion aux habit ans. ^^^e^- 
Etou etotent donc ces grands corps y Jeur ^^cttrU- 
demanda-t-il , lors que les Barbares s^em* o'- 
parerentde wtre patrie. Ce qu'il n'auroit xvfATnxfg 
pas dit fans doute, fî ces Statues n^avoient nvSitt n^t^ 
eu que la hauteur fiaturelle. k^tof. 
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LARES. 

Toutes les figures, Monfîeur , qui font 
audeflous de la grandeur naturelle, 
jufques à celles d*un pouce ou de deux, 
n*ont pu fervir que d'ornement d archî- 
tefturé aux ouvrages publics, ou aux 
maifoas privées. Cicerôn mandoit à un pj^gterea 
dejesamiSy qui étoit en Grèce > deluien ty^Q^ tibi 
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mando , envoyer pour amer le Umbr'is de fon antifaU 
tedorio La magnificence en failbit mettre mé- 
atrioli pupitres dans les Bibliothe- 

poffim in- ques, comme on le voit dans Juvenal , 
cludere. // vent voir fan Pn^ttre orni iCarigi' 
Et lubet nanx 
arche ty- De Géante. 

teura fer ^■'-^^'^^ ^^^^ ^^^^ beaucoup à corriger 
vare Cle- un endroit du texte de Ciceron^ quipre- 
antas. cède celui que j'ai cite. On voit auflfi 
* Ce quô ddLBS le Droit que les t chandeliers en 
Trigdiura étoient ornez. On en garnifloit encore 
'^rlLartiif ^^^^^^5' d'où Mercure &Hercul€ ont eu 
où il^faut ^^"^ doute le nom de /owniales , compag- 
metn'e?\\i' ^^^^ fommeil : témoin cette Infcrip- 
tealia fi- tion, 

gilladuo; CULTORES HERCULIS 
pîuîealia SOMNIALIS, &c. 

figillata Ceux qui ont foin du culte d' Hercule , qui 
qu'on y lit. Sommeil. 
tVelcan. r ^. j ^i A 

delabro 1^ fection troideme des mélanges de 

figillum Monfîeur Spon, qu'ilfaut expliquer ainfi 
i j. ff. félon mon fcns.Ces figures étoient enco- 
^ rct vm* Q^ inftrumens de quelque paflîon 
* particulière, ou les objets de la dévotion 
comeftique, confacrée dans les Oratoi- 
res des Anciens. Ils nommoicnt ces lieux 
Lararia^ à caufe aue les Dieux LARES 
protecteurs desMaifons y prefidoient. 

Ces 
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Ces LARES, Monfieur, n'^^toient *C^m fin- 
que de certains Dieux choifis & adoptez ^-^ 
pourpatrons , comme Pline melefugge- metiplis 
re par ces paroles. * Puifjue tons les parti- totidem 
culiers fe font eux-mêmes autant de Dieux Deos fa- 

Qiiils veulent , ^c,h'iIs adoptent axitant de ciant . Ju- 
" , ' . // r»»«,\ nonesGe- 

JunoHS, & de Génies qu ,1 leur plaît. D ou ^.^^-^^^ 

vient cette expreifion de Juvenal, ^ adoptan- 
t Et de l'efclave encor la molefeafc^eCy^ do (ibi. 

^tefte la Junon par fin Maître adoptée, t Et per 
En effet pour marque de cette adoption, Junonetn 
il eft certain que les Anciens portoient ^^^^^^ 
fouvent quelques-unes de ces Statues par 
tout où ils alloicnt , comme faifoit Apu- 
lée, à ce qu'il raporte dans Ton Apologie. 
En c}nel<jtte endroit que faille , ditcét Au- ^^^^ ^^.j^. 
teur , cefi ma coutume de porter toujours ^^^^^^ 
parmi mes hardes, la figure de quelqueDieu. quoquo 
Et c'étoit de ces Statues , qui avoient été eam lîmu- 
placées , & mifes au nombre des Dieux lacrum in- 
LARES.Témoin cellede Neptune, dont '^^^^^^^^ 
parle Tryphïna dans Pétrone , a qu^^um ge- 
étant à Bayes , elle avoit offert des vœux Qj,re p.Tx. 
par trois fois.t Car fai une Statué de JVep. j'ai mi* 
tune dit-elle , au l'as de laquelle étant a loculos J?- 
Bajes, fat écrit par trois fois de fuite l^l'.^^"'/^ 
vœux que favois faits. Au refte cette ex- -^^-^^^ . 
preflion de marquer des vœux avec un ^^^^^ 

ftile » cela , rem- 

fJit mieux le fent. \ Nam & mihi fimulacrum Neptuni , 
quod Baiis ter fiylo notaveram. 
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ftile , eft une preuve que c étoit un Dieu 
LARE ; ce que j'expliquerai dans la fui- 
te^ Vous ne ferez peut-ctre pas fâché que 
je dife ici quelque chofe de ces Dieux 
pour confirmer ce que je viens d'avancer. 
Soit que \c terme de Lar vienne de 
THetrufque Lars onLartes ^ dont parle 
T. Live, qui veut dire Chef ou Condu- 
(Seur.v ou bien d'une autre origine, il 
n'importe: je pretens queles Anciens ont 
donne ccnomàtouteslesDivinitez , qui 
prclldoient lînguli^rement à quelque cho- 
ie , & qui pouvoient ctre adoptées indif- 
féremment par tout le rnonde,felon fade* 
votion particulière, & félon l'ufage & la 
Théologie du Païs. 

Ces Dieux en effet font les Dieux pro- 
tcftèurs des Empires, des villes, desche- 
niins5desmaifons&: des particuliers. Ainfî 
ce îî'cft pas une queftion s'ils étoient un 
genre de Dieux differens de ceux qu'on a- 
Dii m^jO'- pelle desgrandes Nano?7S,m^is s'ils étoient 
rum Gen- originairement ou Jupiter, ou Junon, ou 
tiuin. Vulcain, ou Mars, ou Mercure, ou Ve- 
nus. Suppofé enfin que ç'ait été autre- 
. fois quelques-uns de ceux-làjl y a bien de 
Taparence qu'on les a confondus depuis, 
témoin cette Infcription, 
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Dus. DBABUS. QJJB^ 
P £ N A T I B U 
F A M 1 L i A R 1 B U S. 
LT^ JOVI* ÇAETERIS. 
VE. D I B U S. 

jÛHx D/eux & Dèejfes , Pénates fami'^ 
lier s , k Jupiter & k tout le refiedts 
Dieux\ ç^ c. 
Et que fouvent les Dieux d-e differcns 
Païs n'étoient <iu'tine même Divinitc * 
adorce fous plufieurs noms, fous plu- 
lîeurs attributs, félon lesbcfoinsdes Peu- 
ples &: félon les lieux. Ce que Macro be . 
raporte d'Apollon , &ce que Monfieur 
Cuperus a dit dans £bn agréable diflerta- 
tion deTHarpocrate en font d'affcz bon- 
JK)s preuves. Aufli voit-on dans EfcJiy- 
Je, que ce Poète ne fait ni qui eft Jupiter, 

jHpiter ^ntre les Vienx, j ^ 

^Qucl an Umt,iilairr2€ mieux ^/M'^!^ 
Le mmy amfije l apeile. ' ^^^^^ ' 

Ce qui tft: ^ucoje trivial dans les autres, y^ç^^^r.fd/f^^ 
<]ui l'ont ^uivî , comme Plante , Catulle, rùr v)l 
Ovide,Servius & le refte. Et ce que cet- ^(nnU^ 

formule de dévotion ^ qui fe trouve 
dans Macrobe , juftifie. DISPATER, 
VEJOVIS, MANES, SIVE VOS 
Q^ÎO ALTO NOMINE, PAS EST 
APPELE ARE. VISPATER, ^EjO^ 
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FE, MANES, OVDE TOVT AV^ 
TrE nom OVl fTOVS PLAIT.Cq- 
la fait donc voir que les Anciens don- 
noient plufieurs noms aux mêmes Divi- 
nitcz, dans Tincertitude où ils étoient, 
&de leur nombre û: de leur efi'isnce, com- 
me je le juge, pW cequeVarron en a voit 
écrit j * cjHon ne favoit ni leur nombre ni 
nec nomi- leur nom^ au raport d*Arnobe. ^ Car de 
nafciri. croire tout de bon y dit fi excellemment 
b Innu- l>\it\Q^ (jHiljf en air ftnjigrandnombreycefi 
tomber d^ns la dernière (Inpidité. Ain(i 
dere ** * l'humanité fragile cr accablée d^e tra* 
magis ad vattXy ne pouvant vaincre fa fciblcj/e^apar- 
focordi- tagé la Divinité, en forte cjue chacun en a 
amacce- adoré la partie y & invoqué celle ^ dont il 
Fra ilis ^'^^^^ plusbefoin. Cefi pourqHoiy^]oulC' 
& hhO' ^'^^^ My ^ tant de noms differens de la Di' 
riofa mor- vinité parmi les nations. On peut én"tr*au- 
talitasin très remarquer cela dans ce bel endroit 
partes ifta de Varron , ^ Les premiers Dieux y dit-il, 
digeffit: yj^^ le'Cielçfr laTerre. Et ces Dieux font 
tis "^fui " mêmes qu on adore en Egypte fous le nom 
niemor,iit^^ Serapis d'Ifis\ comme HarpocrAtt 
portioni- avec fon doit finflnuè mjfterieufement: Ta^ 
bus quif- autes & Aftarte font encore la même chofe 
que cole- çIj^;^ les Phéniciens y auj/i-bien que Satur- 
ret, quo ne 
maximè 

indigeret. Itaquenomina aliaaliis gentibus. d Princi- 
pes Dei Cœlum & Terra. HiDeieidemqui în iEgypto 
î>erapis& ifis ; & irteHarpocratesdigitofignificat ; qui 
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"epr Opsda»s leLatmm. C'eft ce que la ^'''nt Ta- 
piupnrc des Sçavans avoient apris des^"^" & 
Egyptiens , qui donnoient à iWence Aftarte a- 
^^;:'"^.-^'^J^'«b]ichus, desdenomina- Ses ^'^I 
nons différentes . à caufe de l'infinité de S pri" 
ron pouvoir, & de la variété de fes ope- cipS^in 
ratjons. D ou vient qu'Athenagoras fait I-^tio Sa- 

dire aux Sacrificateurs duTempled'Am- '"^""^ & 
mon , qu il n'y avoit^/^W Etre Sou- ?P'- 

, dont les Sçavansdarts chaque Pais. JZ^ 
vo.U.s fatre connaître l'ejjence L^ Peu. &Ca 



*/.r " ' V"'-;"' ' » '^jj'^'^i-v nux l'eu- &CœIum, 
}les, ontmvente d.ffcrent es images, qui ton- « Samo- 
tes reprefentent * qu'une même Divinité ^hracum 

Ainfi tous les Dieux qu'on adoptoit, '"'^ia do- 
pour quelque chofe . & qu'on i-everoit n?/' Jï"' 
dans la maifon de quelque fexe & de gn & M 
quelque païs qu'ils fuffent, sapelJoient fuo^ ïiïl 
LARES ou PENATES, comme onmukisno- 
ie voit dans Ciceron , qbi apelle les PE- "''"'t'us. 
N ATES . PatHos. f // vous redemande, 
diNil a Verres , Dieu:c Pénates de fis if.-..., 
Pères de fa famille. Et dans Servius.parce cf/.f S " 
qu Us en etoicnteftimez les protedleurs, tOeosPe- 
«quefelon Varronlesnomsontctcdon- à te 
nez aux Dieux , conformément aux P^l"os»e* 
biens & aux fecours qu'ils procuroienc P^''''* 
aux hommes, & aux lieux même ou ils 
les leur procuroient. Ce que Fefte con- 
iïrmeparune coûtume, .que les Anciens 
obfervoient, de facrfer aux LARES 

G Hofi^ 
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Softîliis HofiUienSyparce qttih croy oient par le m^- 
iai ibus fie ce culte , & de cette cérémonie pou- 
immola- ^^irchaffer leursennemis. Commeilscro- 
yoient que ces ^^/eux ainfi adoptez que 
ftesarceriJes LAKES ou les PENATES, pre- 
^utabaot. .noient un foin plus particulier des lieux 
& des perfonnes qui leur ctoient foumi- 
fes. Ils jdannoient même ce nom, ils 
;apelloient EARES ou PENATES les 
Dieux choifis pour prcfider aux états, 
.aux chemins, aux forêts & aux autres 
<hofes , parce qu'ils s'imaginoienr que ce 
nom leur étoit agréable , & qu'ils s'ctu- 
«dioient à meritcr'les faveurs du Ciel par 
le choix des noms qu'ils donnoi©at aux 
Dieux. 

* Nigî- Qiioi qu'il foit fort incertain quels ont 
4iu8 Figu- .^t^ en premier lieu les LARES &lcs PE- 
lu$ lar t^ATES, comme tous les Anciens le 
témoignent , il eft confiant néanmoins 
retes?mo: que dans la fuite la Théologie Payenne 
<J6 Indi- les a toûjoursconfondus.*iV'^/rf'«J-'''^»- 
getes Sa- /»f, dit Arnobe, apelleles L^RES tan- 
jpothra- f^f Curetés, ^ tantôt Indigetes Samothra- 
£ktts. Or il ell de fait que les Dieux de 

^ (T- Samothrace font les Pénates dans la plû- 
vert ne- part des Anciens. Macrobeciteentr'au- 
îùinadictt tres pour autorités Dardanus, Tarquin 
Samotlua- ran-cien/CalTius Hemina, & Virgile; mais 
-cas Deos fur tout les deux derniers ièlon cet Au- 
CDfdem- tcur 
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teur prouvent que les Dieux de Samo- qacRo- 
thrace , qui font les PENATES des Ro- »"aooruni 
mains, font proprementles grands Dieux ^^"^^^ 
des Anciens Auffi Afconius Paedianus JS^^^, 
cxpJjque-t-,1 ainfi le Dasn>a£„,s de Vir- J"^^! 

f r f^T"""^ ""quecesgrandsDieux/.wr noftertec 
tes LARES de la r.Ue de Rome , ce qu€ 'ciens ait , 

cette Infcription confirme, Penattbm 

D. M. ^magnir 

Oenio. Augg. Lar. Fam î^^-ro"* 

FORTUNATUS. ^ùi^^. 
Au G. LIB. A*î, 

qu'il faut expliquer ainfi, Ait grand Die», * ^'^^'^ 
au Génie des ErafèVeurs^ au Lare familier "'^S»"^ 
O-c. qui ne font <fnnc m^me chofe.'b'us ^ 
comme ,e le dis enfuite : c'eft de là qu^ Romt 
îesSabins, qui adoroientJes PENATES, SabiniA 
furent apeliez ainfi , difent Varron & cSa 
i^ellus, parce qu'ils ,étoient parfaits ado- Deoium 
rateurs des Dieux. didi, îd 

Ainfi les LARES c'tant la me^me cho- 
fe parmi ks Payens; de là font venùès Ta7'^ 
ces expreffions fi fréquentes chez eux de . 
^LARES PVBLICS, LARES DES Av" 
CfJESJVES, LARES PERAIARINS, ^» 
ou da la Mer, LARES DES CHE. ^u^^^^,^. 

, LARES DES CHAMPS, lanil 
DES ENNEMIS^ PENATES FA^^"'" 
MILIERS ET PATERNELS. Oui P^'"'"^" 

taies , i-m-/ rurales, Z*r<?/lîeftiles, 
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alTûrement n'étoient point autres que les 
Dieux connus, conome Jupiter , Apol- 
lon, Neptune, Junon, Mercure, Miner- 
Migidius ve, Venus , Pan & les autres. Apollon & 
Fertatef Neptune, félon Nigidius, éteient farticu- 
Deos Ne- l'g^^f^ent de ces Dieux. Beaucoup d'Au- 
fffeTtoue teurs, dit encore Ar^iobc , ontécritque 
Apolli- Jupiter, Junon , & Minerve en étoienti & 
nem pro- Vefta y eft aulTi ajoutée par Macrobe. 
<iidit. Nigidius Figulus fait quatre or<ires de 

PENATES, qui renferment tous ces 
Dieux de quelque nature qu'ils foicnt: en 
* voici le paffagc, qui confirme admira- 

bîo VI ex- blementropinion que .je fouticns ici,que 
ponit&:x. les LARES & les t>EN ATES /ont non 
^lifcipH- feulement la même chofe, mais que les 
ms fe- ^utresDivinitez font comprifes fous ces 
<iueîis He- ^^^.\i^*Nigidiui qui fait laTheologie det 
ïenera ef- Hetmfyues , dit Arnobe en citant cét Au- 
fePENA-teur, explique encore au livre 6. & lo. 
TiUM qu'il J a quatre genres de VENDÎTES. 
iquatuor , QftelesuHS font du rang & delà nature de 
&e(re Jo- j-ffpii^f.^ les autres de Neptune, que ceux 
"^y dutroifièmeordra commandent aux enfers^ 

Septuni, &^'*e le quatrième efi compoje d'hommes 
infero- mortels. Ce paffage ne faoroit faire d e- 
rum ter- quivoque après les témoignages précis 
tios, mor- <^ue j'ai raportés des autres Auteurs. Car 
talium fiie^DieuxdeSamothrace, les Pénates, 
li^tir les grands Dieux & les Lares font la n^ê- 



LARE S.; 14^ 

hie chofc , ces Dieux-ci deNigidiiis n« 
feront pas d'une autre efpcce. Le qua* 
triéme genre même, dont il parle, qui eft 
des hommes morrcls, juftifîe encore ma 
propofition. II eft certain que les An- 
ciens mettoient au nombre de leurs LA- 
RLS la plupart du tcms toutes les peti- 
tes figures qu'jls avoient& de leurs An- 
cêtres, & des autres; lorsprincipalemcnt , Q^^PP^ 
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que ceux , dont ils âvoknt des Statues, q^^^^ 
avoient excelle dans quelque vertu. £t peHent^r 
dans la fuite tout devenoit chez eux in- quiexeo- 
différemment L^r^ protecteur, à caufe de rum nu- 
raiTociation qu'ils avoient faite de ces m-toju- 
Statuc s avec celles des autres Dieu'x con- ^çj^^^^J^^'?^ 
n:'js. Comme on le voit darvs cet endroit t^ç^uifi-' 
d'Apulée , dont voici le fens^ car je crois culo ga- ^ 
le paffage brouillé & corrompu: ^listes bernatO;. 
appellent Dieux ^ parlant des Mânes , qui p^onumi- 
font la même chofe chez lui que les La- poftea 
rcs ^ parce (jttaiant mérité la vénération ^^^^^^ 
des hommes poHT s'être conduits avec pru^ jj'^j ^anh 
dencepcnda/Jt leur vie ils ont été admis dans & esere- 
les Temples aux cérémonies & au culte qtion moniis 
rend aux autres Dieux. C'eft dans ce vulgo ad- 
fens qu'il faut entendre ce que dit Pline 
au livre fécond, lors qu'il parle de cet j^^^^g 
ufage ancien de mettre aura-ngdcs Divi- jjc, 
nitez ceux de qui on avoir reçu des bien- 
faits. Cetif coutume e(i très-ancienne Hic eft 

G 5 il> 
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vetuftiffi- 11^ de dcïfier ceux de ^ni on a reçu des fa^ 
rendi^^Dc' '^^^^^ conftderables, ^ de leur témoigner fa 
nè meren- iê^^^^^^'^^ P^^ degré d* honneur ou on le^ 
tibus gra- On ne doit pas s'imaginer en effet 

tiam mos, que ce foit dans les Temples publics, 
ut taies qu'ait commencé cet ufage, il eft con- 

riumini- f^ant au contraire que c'a été dansles mai- 
bus ad- r ^ ' V ». 
fcriban- pnvces. Car les particuliers n a^ 

tur. 7. voient pas le droit de propofer à la véné- 
ration publique les objets de leurrecon- 
noiflTance perfonnelle. Je puis dire ici 
néanmoins que c'eft en gênerai la vene- 
râtion qu'on avoir pour les Statues, qui 
a fait faire un genre de Dieux des hommes 
mortels, lors qu'on leur en avoit érigée 
Et en effet, Monfîeur, ne feroit-cè 

pointdans ce fens qu'il faudroit entendre 
les derniers vers d'une Ode de Pindarei 
Olymp. Ce Poète après avoir chanté l'honneur 
Od. 5. & l'utilité quePfaumis reçoit de fes Vi- 
doires aux jeux Olympiques, il les trou- 
ve fi confiderables qu'il exhorte ce Sici- 
lien às'en contenter* Celui, dit-il, quia 
delà fanté, dubien &dela réputation, il 
doit être fatisfait de ces avantages , &c ne 
fas fe foncier après cela de devenir Dieu, 

Le Poëte fans doute a voulu dire parcet- 
tc exprelFion que ce Pfaumis fie devoit 
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pas Ce mettre en peine d'avoir des Sta- 
tues. Qye cet honneur qui faifoit des- 
Dieux de ceux à qui on le rendoit n'étoir 
dû qu'àceuxqui réroicnt veritablementv 
Que poITèdant tous les avantages , donr 
un homme raifonnablc peut jouir , il en 
dtvoic ctix content & laifTer aux immor- 
tels ce qui leur apariient. Car les mor-- 
tels, dit il ailleurs, ne doivent chercher 
que ce qui eft conforme à leur nature; 
Sr^cmi B'vx'TvTinTr^iTrl y les chojes morte/les l{{tn:^ 
conviennent àt4x mortels^ pour mefei'vir Od. f. - 
de cette cxprcffionlitreralle ; ce qui fait 
voir que c'efi: ion fentiment. Et qui ne 
voit que ce feroit une manière déparier 
outrée & badine que de dire à un particu- 
lier qui avoit aquis quelque peu de gloi- 
re à fa patrie ^quelques immunités de 
tributs à fa famille , qu'il ne devoit plus 
fouhaiter après cela de devenir Dieu. 
C'eft tout ce qu'on auroit pû dire à un 
Prince , qui auroit fubjugué toute la tcr« 
r-e. Je crois donc qu'il faut interpréter 
cétendroit de l'honneur des Statuès,qui Piimo fa^ 
ne ferendoit qu'aux Dieux d'abord. Qui crorum 
paffa, dît Pline, à ceux qui avoient vain» certami- 
Gu aux jeux des Grecs; & qui a fait dans "um vi- 

Ja fuite des Dieux même de tous ceux à , 

X . . > 1 • maxime- 

qui on en crigeoit.; parce qu on rendoit 

aux Statues unefpece deculte, commeje Jympia:, 

Tài montré ailleurs. G 4 Au &c. 
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Aurefte, Monfieur, de quelque efpe- 
ce & de quelque païsque les Dieux Tuf- 
fentjles Anciens apcloientZ/-^^£4y ceux 
quils avoient choifis & adoptez pour 
* ""^' quelque chofe en particulier. Plaute fait 

VOCO vos ^ J r A n. 

Lare/ via- ît^^oquer par un de fes Acteurs ceux 
les ut me q^^o" ^^oy^^^ P^^fi^^ï'â^x chemins, 
benè ju- * .... J'twplore vos fecours 

vêtis. LARES y Dieux des chemins ^ protégez, 

Mercator. moi toujours. 

Quos ar- Aufli le Peuple, félon Arnobe , cro- 
bitratur yo^^^i LARES particulièrement oc- 
vuigusvi--^ ^ r o.- I »-i / • 
comm at- ^^P^^ ^ ^^^^^ ronction , lors qu us etoient 

<]ue itine- choills pour cela, Macrobe raporte que 
rum Deos Janus étoit un de cesDieux, parce qu'il 
cfle. étoit reprejenté tenant dans fes mains une 
^^^^^^^clef(^ une ver^e y comme gardien de tou* 
fic^virga portes , gouverneur des chemins. 

jiguratus, -Ap ollon lui même ^ dit-il encore aume- 
cjuafi o- me endroitf étoit aujji apellé chez,lesGrecs 
mnium & dy^^éjg^ comme prejîdant aux coms des rués 
portarum ^jiUe. Diane fans doute en étoit aufli- 
Jeftor' ^ Mercure , puis qu'elle eft ap- 

^iarum. p^Hée Ivo'é^^jtdans Athence, ^prejente aux 
Idem A- chemins ou mife dans les chemins ^ & une 
polio a- des LARES qui y prcfidoient. Ce qui 
pud illos fait voir que lesgrands Dieux étoicntin- 
& uyjiM diferemmcnt adoptez pour toutes fortes 
tur",^"qua- fondions , & principalement pour 
il vils prœ- ccl- 
pofitus urbank. t^rn. * À'^-niiiç Uéhu. vAth* 
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celles des LARES , dont la proteâion 
avoir une idée particulière dans la Théo- 
logie de cetems-là, comme je Tai dcjà 
dit. Ciceron pour cet efFetavoit une Mi- 
nerve chez lui qu'il dédia enfuite au Ca- 
pitole, lors qu'il s'en alla en exil. Cel- 
le dcDomirien, & la fortune d'or des 
Empereurs qui lui ont fuccedé, n'avoicnt 
pas aflTiirement dans leurs chambres d'au- 
tre fonction que celle vde Dieux Tutelaî- 
rcs. Et en effet fi les LARES n'avoient 
été que des Dieux incertains & inconnus, 
au moins de nom , on ne leur auroit pas 
confacré ces jeux fi célèbres appeliez» 
Compitaliriij comme qui diroit, Ufête 
des Carfours^ qu'on folenhifoit félon la ^^^^ ^^"^ 
Loi du Prêteur le 9. jour d'après les Ca- P^^, 
kndes de anvier , & qui ne le cele- / 

, . ^ f 1 1- nuaiias, 

broient pas (culement en leur honneur, Qyj^jfj^^yg 
farce qti'tls eroient les gardes des chemins ^ Corapita- 
des Carfows'^ mais parce qu'ils ctoicnt litia e- 
crus prefider à la garde des Empires & 
veiller à la coni'ervation des particuliers^ ^^^^^'j^^ 
pais que dans cette folennitéon y faifoit taUrialer- 
des Sacrifices à ces Dieux pour le maia- vaienr. 
tien de la Republique , & le falut des fa- 
milles. Ce qui prouve alTez clairement, 
ce me fembic, que ces Dieux n'ctoient • 
pas feulement des Dieux topiques, mais 
des Dieux univerfels* Llnvocation de 
\ G 5 . De. 
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Decius raportce par Tite-Live le confira* 
me encore , lors que .ce Conful dans la 
guerre contre les Latins fe dévoua pour 
le falutde Rome. J ANE , JUPITER, 
MARS PATER, QUIRINE, BEL- 
LONA, LARES, DIVI NOV EN- 
SILES, DU INDIGETES. 6 JA- 
KlVSy JVPITER , MARS PERE,. 
OVIRINVS, BELLONE, LARES, 
DIEVX NOf^ENSILES, DIEVX IN- 
DIGETES. Ou l'on voit qu'après avoir 
nomme quatre ou cinq Divinitez , il les 
comprend tous enfuite fous les noms de 
LARES ^ Noveri/iles, 8c Indigetes , qui 
font la même chofe felbn Arnobe; &: 
qu'il reconnoît leur pouvoir univerfelj: 

^. . puis qu'il dit après, Dieux fons U puif- 
DiVJ> que- V. f /> • J 

rum eft f^^^^ de qm nous fommes^ çj" mtis & nos 

poteftas ennemis. 

noftro- Saint Auguftîn demande quel étoit le 
ramho- motif qui faifoit mettre tant de Dieux 
lumque. ^^^^^ rnaifons ; en y ajoutant le re- 
7^8^'^* proche que Venus y prefidoit la plupart 
Qnid im-^^ ^^^^ P^^^ autres; Pourquoi 

pljtiir ca- remplit-on les chambres , dit-il dansla Ci- 
biculum té de Dieu 5 d'une troupe de Divinitez^. 
turbàNu- Les Infcrîptions nous font voir que les 
minurii. Anciens les choififToient indifféremment 
pour être leurs Génies & IcursTutelai* 
res, comme celle-ci le prou ve de Jupiter, 
qui y eft apellé Genie^ . GE- 
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GENIO 
JOVI STYGIO SANCTO 
SACRUM. 

Confacré k jfifiter GENIE Stjgten^ 
Sainte 

En voici une autre, qui montre que 

Sylvain ou Pan étoit jde ces Dieux gar- 

'diens qu'on confacroit dans la maifon^ 

audi- eft-il appelle dans Virgile Tmtni ^S^' 

^ ^ ^ n cuflos 

S I L ANO faice fali- 

S A N c T G S A c R 0 gna , fed 

LarumCaesaris nostki et collegi non & 
.Magni cn. TURPILIUS vaftoeli 

Trophiivjus voto susglpto ^"S^l"^ 

ternbihSi 

ARAM DE SUC 

D. D. 

^ Stlvain Saint ^ Sacré Prefident' dei 
Lares de notre Prince ^ dn grand CoL 
lege Cn. Tarpitmi TTropPjimus aiantfait 
vo^ a dédié cét Autel k fe s dépens. 

Ce que cette autre Infcription explique 

nierveilJeufement , 

SILVANO 

D O Al E $• 

SACRUM 

Dédié kSilvaindomefticjue» 
De mênrye que celle-ci trouvée à Nîme^ 
gue en 1657. & raportée par Monlîcur ]s;^. 
Smith , qui fait voir qu'on adoptoit in - oMg.p-^C. 

G 6 dif^ 
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difFercmmcnt toutes fortes de Dieux 
entre les Làres delà maifon , & qu'on en 
choififToit toûjoursquelqu'un, comme 
celui à qui l'on avoit plus de dévotion, 
pour être fon |5rincipal protedeur; & 
que de certains Dieux n'avoient point 
en cela plus de prérogative que les au- 
tres , puis que Jupiter ne Teft ici d'une 
certaine maifon que par le choix d'un 
particulier^ 

J. O. M. 

DOMES- 
T I C O 

B R A T O 

VEXERA- 

N u S, L. M. 

y u pi ter domefiicjue très- bon trh^ 
grand Brato fréter an s' cft aconit é de fon 

devoir fort volontiers. 
La plûpart deslnfcriptions font foi de cet- 
te vérité, témoin celle-ci au dcfTousd'un 
Jupiter nud & aflls, 

^ Jnpiter Rot ^ GENIE de U maifon 
d'J/Idore Larinas. L .... Cajior a dédié 
cet Autel en ai an t fait le vœn. 
J o V I Régi 
GENIO DOM US 

I s I D o K ï 

LARINATIS 

A RA M 

EX 
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E X V O T O 

L CASTOR 

D. D. 

Par où il paroîc que Jupiter etoit lepro- 
tcdeur adopté delà maifon de cqx JJî do- 
re, à qui L. C^/?or dedioit un Autel, & 
que dans ce Marbre une figure feule efl: 
apelJée Jupiter Roi Génie de la maifon. 
Vous ne devez pas douter, Monlîeur, 
de cette explication , car le GENIE & 
ks LARES font la même chofe. Beua- Eundem 
coHp d' Auteurs ancieyjs^àxt Cenforinus,o;;r 
écrit que le GENIE eft le même qne le Die h ^ 
i>/f/c£.Quoi qu une Loi du Code I lieo- j-j Veteies 
dolîcn fcmble les diftinguer par les dif- mémorise 
ferens facrifices qu'elle defFend de leur prodide- 
faire, ce paflage de Cenforinus néan- 
moins doit lever une partie de ladiffi- 
culte; & ceux qui entendent lantiquite geni- 
ne manquent jamais de fupléer à la lettre, um, Pe- 
Qui ne fait en effet que ces difFercnsfa- natesni- 
crifîces fe faifoient indifféremment aux dore ^- 
uns ou aux autres, parce que c'étoit la'''*^* 
même chofe. II y avoit feulement des^^^* 
jours dilHnguez , comme par exemple 
aux Calendes, aux Ides, 8c aux Nones 
on facrifioit aux LARES domeftiques 
ditCaton dans fon agriculture, fans li- 
miter mcmc la matière des facrifices. Si jr^j 
les. Calendes , dit-il , les Ides les Nones jsfon. fe- 

G 7 vien^ 



I 

/ 
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fius dies ^,gff„ent un jour de fêieyondoit coHroftner te 
colam ' PV^'> &Iacnfiercesjours.U^^^^ LARES 
in Focum familier s y chacm félon fonpotivotr. QjLiand' 
indat, per quelqu'un facrifioitlc jour de fa naiflTan- 
eofque ce à fon Génie particulier , il ne tuoit 
dies Lari p^j^t d-animaux& n'ofFroit au contrai- 

familiari j-çq^^duvin; parce que dit Ccnforinus,- 
pro copia :. » . ^ >M 1 • r^^ 

fuplicet ils ne croyoït pas qu il lui fut permis, 

Cùm die d'oterUvie k desanimaux le jour ^uilPa- 
natalimu- voir recnL Ce qui fait voir qu'on faifoit 
nus anna- 3u(f^ d'autres Sacrifices aux LAÎlES,aux 
le Genio génies & aux PENATES. Le Ge- 
Mm ^' nie étant donc la mc^me chofe avec le 
à oede ac Dieu Proteâ:eur , j'eftime que par tout 
fanguine oîi il y a GENIO LOCI , ^« Génie da 
ablHne- lieu\ GENIO CENTURIE, auG€^ 
rent,ne de U Centurie y GENIO EXERCI- 
lucem ' atiGeme de l'Armée j ce font des 

fccepil^"^ vœux ou des dédicaces faites aux Dieux 
fcntaliis LARES protefteurs , qui ne font Jamais 
demerent. que les Dieux du Païs , ou les Princes à 
qui la flaterie donnoit ce titre, comme 
' je le puis prouver par une infinité d'In- 

fcriptions, & fort à propos par cette pier- 
re precieufe , dans laquelle Pefcennius 
Niger eft reprefenté en Serapis avec une 
Inscription , qui marque que celui- qui 
la poffedoit tenoit ce Prince pour le Gé- 
nie & le Tutelaire de T Armée, GENIO 
EXERCITUS NOSTRI , Génie de 
notre Armée. Cc 
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Ce vers de Stâce parlant de TEmpereur " 
qui regnoitjuftifie encore cequeje viens 
d'avancer touchant les Princes. 

FoHS adorez, fur tout h tranquille Génie Et mîtem 
de l^Erapereur prefent. . Genium 

Ainfi le Dieu qu'on adoroit principale- ^,^?J"^^^ 
ment dans un lieu en ctoit leTutelaire, adoras. 
& par confequent le Génie, comme dans 
cette Médaille que Fulvius Urfinus 
prend pour une Ifis, & que la Médaille 
apelle parces trois leteres G. T.A. le Gé- 
nie TuteUiredei' Egjpte^ 





Et 
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Et comme cette îyiedaille rcprcfcnte en- 
core un Panthéon des deux cotez , elle 
revient fort a mon fentimcnt> que c'cft 
un Dieu LAUE, ce que je dirai enluite. 
Cette Infcription le prouve encore, 
GENIO PLUT. 

M. pAlilUS PHILEK03 

Ex S. A RAM. F. C. 
A Platon Génie M. Fitb. Phderos a fris 
foin de faire élever cet Antel à Jes dé* 
pens. 

Ce que j'explique de même, quel'In- 
fcription ci-deflus , & les deux fuivantes 
Dec Tu tel a e 
Geni O LO c l 
Ati Dieti Tut claire GENIE dn lien. 
Deo Tutelae 

G E N l o 

Mente s 
yiti DieuTiiteUirc GENIE de Jldentes. 
5i voUs doutez après cela que ces GE- 
NIES ne fuflent les Dieux LARES, voi- 
ci des T nfcriptions nouvelles, qui doivent 
lever toutes vos difficultez, 

GENIO LARUM 
HORREI PUPPIENf, &x. 
Ah GENIE ^ c'e(l-à-dire, à la Divi- 
nité des LARES du Magaz^in de ( 
Puppienus^ &c. 

Un autre au deÛus de deux Princes, ce 
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me femble , reprefentez en Bacchus Se 
en Apollon , comme on le peut juger par. 
le marbre que Boiffard en a donné. De- 
vancées deux figures iLy a un palmier & 
unrrepié, fur lequel on voit un ferpent 
entortillé qui reprefente aflurement Efcu* 
Jape, avec ces Carafteres, 

D. M. 

Gento Augg. Lar. Fa m, 
FORTUNATUS 

A U G. L I B. 

qui veulent dire, 

Afi grand Dieti y an GENIE des Em- 

peretirSy an LARE familier^ Fortti* 

natHS Affranchi d* AHgPifle. 
Ce ferpent, ou pour mieux dire Efcu- 
lape, eft fans doute le Dieu à qui la dé- 
dicace eft faite. Ainfi je conjedurerois 
volontiers en paffant que cette Infcri- 
ption feroitdu tcms de Septime Severe, 
quiavoitune dévotion particulière à cet- 
te Divinité>& qu'elle auroit été faite lors 
queCaracalle fon aîné fût admis à TEm- 
pire. 

Et lors qu'on voit dans d'autres Fn- 
fcriptions LARES AUGUSTOS DE 
SUO FIERI CURAVERUNT- 

ont en fotn défaire faire à lenrs dépens les 
Lares Anguftes. Ces LARES font ouïes 
Dieux du païs comme ceux de Rome 
qu Ovide apellc ainfi, Et 



L E S D I E U X 
Et vigi- £f: les LARES toujours veillent pom 
lant no- nètre ville. 

in ur- "^^^ P^^^ les Princes avoient de 
be LA- la dévotion, ou les Princes mêmes , ce 
RESv qui a été fans doute plus fréquent dans 
cUn certain tems de rtmpire. 

Les grands Seigneurs même , aulTi^ 
bien que les Empercurs^avoient des Offi- 
ciers qui prenoient foin des îieuxoùon 
les plaçoit, & qui avoient la garde des 
LA'RES, tant la fuperftition les multi- 
plioit quelquefois. Les monumcns qui 
nous reftent en fontt^moins. 

H Y M NUS. Caesaris. Aug. 
VOJL-USIANUS. - 

DeGURIO, LARlUMé VoLUSI ANORUM* 

M. Fabio. Asiatico* Seviro. 
MaG. DAR.UM. AUG. 
Hytnnus f^olujîen affranchi de l' Empereuty 
Decurion des LARES P^olufiens. 
Fabius Afiaticus Sextumvir ^ maître 
des LARES de r Empereur^ 
Voici encorde uneInfcription,quîfembIe 
avoir été faite exprès pour mon fujet. Le 
6 part ^îiàrbre , comme BoiflTard la donne, re- 
J2.. prefente deux hommes nudsaflisfousun 
arbre , dont Tun eft barbu & l'autre Jeu- 
ne ; auprès d'eux il y a deux femmes 
debout, une defqûelles conduit un en- 
fant nud., & cet enfant tient dans fa 

droi- 



I 
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droîte coipmc une bourfe. Derrière ces 
figures on voit un Autel allumé, un fim- 
pule, une pater^ > un autre vafe', & ces 
motsaudefTous, 

LARIBUS AUGG. SACRUM 
G. SEMPRONIUS PISO. 
Dédie auxLARES Angulles par C. Semfro* 

m H s Fifo. 

On juge aifément par la defcription de 
CCS figures que ce font ou Jupiter, ou 
Apollon 3 ou Venus, ouTAoïour, ou 
Mercure, ou Ifîs & Orus,ou Vefta. Ce 
cjui fait voir que ce Sempronins Fifo met 
au nombre des L ARESindiffercmment 
ces Divinitez Publiques, & q^u'ildédioit 
ce marbre à ceux qu'il croyoit être les 
Protecteurs des Princes , dont i! vouloit 
gagnerles bonnes grâces. Cette autre dé- 
dicace faite à la Paix du temsdeVefpa- 
fien!, fans doute, ou dans fon Palais, ou 
dans une autre mai fon ne le prouve pas 
mal encore. On fait que cet Empereur 
fît bâtir, un Temple qu'il confacra à la 
Paix. Ses fujet^s, & principalement fes 
Officiers , pour lui plaire ne manquèrent 
pas de mettre cette Déefle au nombre de 
leurs Tutelaires domeftiques, ce que Je 
juge de ces paroles, 

P AGI AET ERNAE 

D O M u s 

VES. 
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ctK VESPASIANI, Sec. 

A la paix éternelle de ta ma' fan de f^efpa- 

Hcft confiant enfin que les Dieux, qui 
pvefidoient àtoutcs les parties du monde, 
& à ce qui s'y faifoit , ou qui étoîenc 
choifis pour patrons parles particuliers, 
ctoient appeliez LARES par tout, com- 
mcjcrai dcjà dit; d'où vient qucles Au- 
teurs & les monumens anciens les diftin- 
guent en tant d'endroits; mais dont la 
diftinftion n^eft prife néanmoinsquedes 
circonftances des lieux , des tems, ou des 
perfonncs. Il eft parlé en une infinité 
d endroits de LARLS publics \ &, voici 
une Infcription des domeftiques > qui 
fupofe les premiers, 

LARIBUS 

|D O M EST. 

SAC. 
V. S. L. M. 

I)edié aux LARES dor/^ejlicjties. Le vœu à 
été accompli librement y comme on l^avoit 
promis. 

C'eft encore ainfiqueTibulleapelloit 
les Dieux des champs dans Tes vers, cujio- 
Vos quo- des LARES y Lares gardiens. 
quetelicis pous qui £arde^ nos champs autrefois 

nuncpau. trophnrenXy 
péris agri, 
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Oue vos foius ^njaurcChni répondent à Cuftocîes 

nos vœux, f^'^*^ 
T ARES ^^^^ 

LAIS, ils j^^^ 

Ceque confirme une Tnfcription , qui REs/ 
fe voit dans Rome au Capitole, VICO 
LARIUM RURALIUM rw ^cj LA. 
RES KHtatix^ & des<:hamps , raportéc 
par Gruter & parTomaflin. DcDonar^ 

Tite-Live dit qu*e L.^Ëmilius voiia Vct. 
une Chapelle aux Dieux de la merâ cau- 
fe d'une Vrdoire qu'il avoir remportée 
furies vaifleaux d'Antiochus, comme 
cela fe lifoic dans un€ Infcription qu'il 
raporre , elle apelle ces Dieux LARES 
PLRMARINS, fans lesdefigneraurrc- 
m^nt ,C eft: ponr cela, ditTHiftorien,^»'// Ejusrer 
fit vœu de bâtir une chapelle aux LARES ergo ^e- 
Permarins^ Glareanus fur cet endroit te- dem Larî- 
moignequ*il ne fait cequec'eftquc ces ^^}* 
LARES Permarins. Cependant il eft "^^""^^ 

, . .,"1 • r • VOVlt. 

bien aile devoir que ce ne lont pomt 
d'autres Dieux que les Dieux ordinaires 
de la Mer, fous la cat-egorie de Neptune 
félon Nigidius, à qui ^Emilius croyoît 
devoir l'avantage qu*ilavoit eu, comme 
aux Tutelaires <ie fa fortune, & aux Pro- 
tedeurs de fon parti. 

Tous ces Dieux au refte ctoient apel- 
lez LARES ou PENATES parlama- 
«krc & le'pece de protedion que les 

peu- 



Quse do- 
no à me 
Principi 
data , in- 
ter cubi- 
culares 
colitur. 
Imagun- 
-culam. 
Mercu- 
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peuples en attendoient , par raport à la 
confecration qu'on en faifoit dans les 
maifons pour un ufage particulier , & au 
choix que des familles en avoient fait 
pour être leurs gardiens, & leurs cerndu- 
ûeurs alïidus : ajoutez encore la différen- 
ce du culte qu'on leur rendoit , & que les 
Statues n'en étaient pas ordinairement 
de qrand volume. Suétone, quien pof- 
fedoit une d'Augufte de ce dernier gen- 
re , la donna à l'Empereur Hadrien , & 
ce Prince la mit au nombre des LARES» 
W-Jiftoricn Tapelle , hkc fetite image ^ de 
même qu'Apulée dans fon Apologie 
apelle, unpetit Mercure ^wnc Statue qu'il 
avoit dans foti cabinet, ce qui marque 
aflurement que c'étoitun Dreu LARE. 

Ces. figures avoient encore laplûpart 
du tems des attributs conformes àjeur 
miniftere particulier, ou à la manière du 
Ciilte qu'on leur rendoit; comme des 
Lampes, ce que j'expliquerai dans la fui* 
t-e , des vétcmens de peaux de chien , ou 
des chiens même auprès d eux. On en 
voit la preuve dans les Queftiotis Romai- 
nes de Plutarque, où il apelle ces Dieux 
PRMSTITES. Pourcpioi met- on an chien 
auprès desL. A R ES (^uon apelle P R aïlSTI*- 
T ES , ^ pour^pioifomMs ^HX-memts aou^ 
verts de^emx de chi€n^ 
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Comme on trouve beaucoup depeti- ^'^^ 
tps figures des Dieux ordinaires avec les 
attributs, ouïes accompagnemens, dont ^^'y^^'l 
je viens de parler, cela montre que les ^^i^ 
"Statues des Dieux LARES n'étoientpas 
-roiijours prifes abfolumentpourlesGe- 
nies individuels de chaque lieu ou de 
chaque maifon. Cette vérité eft juftijfiée 
par le commerce qu'on en faifoit. On 
des vendoit le plus fouvent, & elles fai- 
foient partie decette marchandife qu'on 
dcbitoitentr'autrcsàRome, dansîaruë 
Sigîllaria. Tertulien m'eft un aflez bon p^i^^ço^ 
garent de ce que j'avance, dans lerepro- enim 
che ironique qu'il fait aux Nation^.^/^/^/ Dcos^quo» 
antres^ dit-il, qui révérez, des Dieux far- Lares &c 
aiculiers que vous voHs étes choijis , qui ^^^'^ff. 
faites des LARES ^^^i PENATES par'll'^^^^^^^ 
une conjecratton DomejUqH€ ^ "^ous les de/^ cratiouQ 
honorez,de même par une liberté criminelle perhibe- 
cfui vous efl familière , ^n les vendant ^ tîs,domo-' 

€n Us enaaaeant Ce Ion vos defirs ou vos be^ '^^^^ ^ 
fcms, ^ ^ centiain- 

culcatis 

Non feulement, Monfieur , les LA- vendi- * 
RES OU les PENATES étoient toutes tando » 
fortes de Dieux indiftindemcnr,mnisén- p^'gneran- 
corc je crois que toutes les petites figu- 
res ctoiem elles-mêmes apelées des LA- ^ç^'^^^"" 

RES. Ce qui me donne lieu de Ic conjc- 

o ' n 1 \ » luntate, 

«urer 3 c elt que la Fcte des Dieux LA- /^^ ai 

8.ES, :Néit[ 
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R.ES , cjui arrivoit le XL avant les Ca- 
lendes de Janvier, eftapellce par Macro- 
Sigillario- bc folennité des f eûtes ftatués. Cet Au- 
ruin cele- ^^q^ parlant du jour auquel les Saturnal- 
les le celebroient anciennementMl dit 
qu'ellesfiniflbient le 14 de Janvier ; mais 
que la folennité arrivant dans laquelle on 
fe faifoitdes prefens réciproques de peti- 
♦Undeci- ftatuës , cette Fcte fût ajoutée aux 
Kalen^S Saturnalles. Or il eft confiant que cette 
ri^efunt F^^^ n'eft autre que celle des LARES, 
Laribns dont Macrobe avoir dit plus haut , * Le 
dedicatae. onz^icme avant les Calendes de Janvier efl 
t A XVI. i^j^^jr des feries dédiées aux LARES. 11 
igiturcœ- ç^pjjquç enfuite les différentes opinions 
de l'origine & du jour des Saturnalles, & 
finunt , il conclût en décrivant pourquoi elles 
uo folo ont duré fcpt jours entiers depuis. \ Les 
tn ante SatHrnalles aiant donc commence an feiz^iè' 
confueve- ^n^^ finijfent auquatorfiéme^ qtii tft le 
^Uriorwn i^^^^ f^^^ auquel elles avaient autrefois a» 
A'JjeSa $6' coHtumé d* être célébrées : mais quand on y 
lebntas in ajoutaLA SOLENNITE' DES PETI^ 
feptera TES STATUES ^-tr/^/zî/ caufe qu'on con» 
dies^ dif- fi^^^a fept jours de Jttiteles divertijjemens ^ 
^^blicum frètes que la Religion in/piroit.Cequi fait 
oc IsEti- ^'^'^ petites figures étoient ape» 

tiam reli- lées LARES indiferemment, & parcon- 
gionisex- fequent toutes fortes de Dieux : d'oii 
tendit. \içnt pcut-ctreque k Secretaire.de Fa- 
bius 
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biusMaximus, dont j'ai dcjà parlé, don- 
noit Je nom de Dieux à des images & à 
des ftatuës. ttquè Pindare, qui voyoit 
par expérience les honneurs divins qu'on 
rendoit aux ftatuës , ne pût s'empêcher 
de dire qu'un homme raifonnable qui 
pofledoit tous les honneurs humains, ne 
devoit pas defirer celui des ftatuës qui 
faifoitdes Dieux, & qui n'apartenoit 
qu'à ceux qui l'étoient. 

Ici, Monfieur, il n't ft pas mal à propos 
de remarquer que M. Z. Boxhornius 
s'eft fort trompé , lors qu'il a prétendu 
dans fes^ueftions Romaines j première- 
ment que les LARES , foit publics. Toit 
particuliers, n'étoient rien autre chofe 
que les ames de ceux, qui avoi.ent bien 
vécu dans leur famille, ou qui* avoient 
gouverné les Etats avec fucccz. En fé- 
cond lieu que cette figure 




îï ttcit 
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«toit celle des uns & des autres, fl ne le 
|)rouve par aucune autofîte , non plus 
-<]ue ceux qui Tout fuivi. Quand je n'au- 
Tois point d'autres aiitoritez que celles 
•que j*ai déjà raportées pour la combat- 
tre, CCS vers deTibulleTa renverferoient 
entièrement. Voilà ce qu'ils difent 
parlant du GENIE ou du Dieu LA- 
RE, 

ÎÎHiis è ni- Oh aux premières Calendes^ 

tido ftil- preciehx parfum emhaumjc fis chf* 

lent un- 'Vjpux, 

S^^^ta. Et pour fatisfaire mes^œux, 

capillo, tète^ (on cou foient orne de 

£t capite / j 

& cilo g^nUrJcs. 

mollia Or on .voit bien *que le Marmoufct de 
fertage- Boxhorne n'a point de cheveux, qu'il 
^* '"n'en fauroit avoir, &: qu'il ne revient 
^ point à la defcriptîon de Tibulle. A l'é- 
gard du premier que les LARES ne font 
que les ames des deflfunts, j'ai, ce me 
Dartf h femble , afTez prouvé le contraire. Box- 
;fratt^du hornc au reftea tiré cette opinion d'ApU' 
ij/suae j^^^ j^^jj foûticns encore que Ten- 
4^piiAtà. Ji'oit bien entendu ne fauroit faire de dif- 
ficulté. Lors qu'Apulée dit, qu'on apel- 
le LARE familier l'âme de celui d,es nn- 
cctres, qui prend foin de la maifon & qui 
lapolTede cnpaix, il ne dit pas que cette 

cfpe- 
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efpece de Dieux fe nomme LARE à l'ex- 
clujion des autres. Et quoi que je fais 
perfuade qu'il y a beaucoup de corru- 
prion & de renverfement dans Je lieu où 
il eft parlé de ces Dieux, je neJaifTe pas 
de prétendre néanmoins qu'il fert à mon 
ientiment: puifque parmi ces Dieux qu'il 
prend pour MANES & pour LARES 
Il ymet Ofiris &Efculape, qui étoient 
en Egypte & ailleurs des Dieux dupre- 
mier rang comme les autres. Apulée ou- 
treccla paroît feparer k Génie d'avec les 
Démons, dont les Anciens croyoient être 
. accompagnez affidûment. Ce qui eft un 
Syfteme nouveau daTis toute la Tiieolo- 
giePayenne. Et ce qu'il dit enfin de ces 
Démons convient uniquement avec ce 
qu'on a toujours crû des GENJES &:des 
LARES. 

Il eft donc confiant que les grands 
Djeux entroient dans le Minillere des 
LARES indifféremment, & qu'ils l'é- 
toient eux-mêmes, puifqu'on trouve de 
ieurs Uatuèsquien ont les attributs; c'eft- 
a-dire, ou qui ont un chien près d'elles, 
•ou qui en font vctuës delà peau , & ces 
figures enfin dêtruifent la féconde pré- 
tention de Boxhorne, comme on Je voit 
par uiie figure d'Hercule avec un chien 
aies pieds, rapportée dans Je Mfffeo Cof. 
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. fiarioy pag. 494. & par celles-ci que f ai 
cirées ae figures anciennes, 




Ce defleîn tiré du traîttcdes Lampes an- 
-ciennes de Licetus le prouve encore 
mieux. On y voit Serapis & Ifis, au mi- 
lieu de qui il y a un chien qui femblc 
flatter le premier , de la mcme manière 
<ju'on le voit dans les Médailles de la fa- 
mille Cazfia , dont je parlerai enfuite. De- 
vant CCS deux figures ^ il y en a une-qui 
a trois pieds en triangk fnr ferquels elle 
iCÛ pofce 4roiifi. Elle tient outre cela 

daas 
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dans Tes deux mains fi tuées en équilibre,, 
comme deux_manieres de LampcSi. 




Au reRe, Monfieur, ;je. prens cette fi- 
gure elle-même pour une Lampe. Lice-- 
tus, qui l'a raportéè, & quila tient de To- 
mairm,n'eftpasde ce fentiment, mais je 
n'ai pu me rendreà Ton opinion , & toute 
fa Mythologie ne m'a pu convaincre. Je 
crois d'abord que ce type n'eft point ce- 
lui d'une p'ierre precicufe, mais d'une 
Lampe, parce qu^ l'endroit de ce deflein, 
que Licctiis prend pour un œil , n'eneft 
point un , mais le trou delà Lampe.. En 
effet, on voit bien qu^il eft hors d'un 

H 3 
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certain cordon , qui règne au tour, & qui 
enferme les figures du deffein; ce qui me 
fait dire que ce ne peut être une figure 
qui ait du raport avec les autres. Je fou- 
tiens . donc que cette Lampe efl une de 
celles qu'on dcdioit aux LARES. Que 
le chien qui eft entre les deux figures vê- 
tues !e prouve. Que celle qui .^ft nue n'eft 
point Mercure , & n'y peut convenir; 
mais que c eft une manière de Lampe 
pofee devant les deux Divinitez, qui doi- 
vent être prifes conftament pour des 
LARES. Je n^en dirai pas davantage 
pour ne me pas écarter ; outre que la cbo- 
fe eft aflez claire d'elle-même. Mais ce 
qui renverfe entièrement Topinion de 
Boxhorne & des autres, c*eft la Médaille 
que nous avons de la famille Q(cfiay dans 
laquelle je trouve mon fentiment affez 
bîenétablij 
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on y voit d'un côté le Vejove de la ma- 
nière qu'Aulu-GclIedk cju'il ctoitàRo-r 
me pr<>che du Capitole, Il y a dans lerc- 
vers deux figures nues & affifcs , avec des 
haftes dans leurs mains, un chien au mi- 
lieu d'elles qui les careflc, & au defTuS' 
Vulcainen buftc. Fulvius Vrfînus & les 
- autres demeurent d^accord que les deux 
figures afiiîes font les Dieux LAII.ÈS; 
foit que rinfcripcion du revers, ou le 
chien qui s'y rencontre., îes.-en aitper- 
fuadtz.Pour moijefoûtiens que les qua- 
tre Deïcez, qui font dans les deux co- 
tez, font toutes des LARES, c'eft-àr 
c^fre, desProte£leurs choifispar la famil- 
le t^cy/<^, ou par ce Lucif^s Cajîus en par- 
ticulier, quia fait frapper la. Médaille; 

àç.t^^^m0cttte,!^ jes,attri^ui^ 

d'une Médaille de là famillè Jùlia, Tetoit 
d^LhCiHS jHlim BurfiOy qui avoit faic 
frapper cette monnoie. Peut-être avec le 
tem 5 m ' Bftiirroi t-ofl itjcguy eç, . le^. ra i fpnç 
hirtoriques,' mais à prefent la feule in^ 
fpedion (^,1p,lV(ledaillç me: fuffit. Du 
pâte du :Vqjpve le nom çle LAR y eft 
marquQ ainfi en^bregç ce qui me 
fait dire qae le yejove étoit un Dieij 
choifi pouç LARË pu çqhs^ Protedeur 
particulier d^ ]Li» Ca(iHS^ cpmme les 
^trpi^rarUtfjîf du rçviers étoient les Patf onj^ 
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defa famille en commun. Cequejuvc- 
nal, parlant des Sacrifices qu*il va faire 
chez lui, illuftre mervcilleufcmertt par 
ces vers , 

Hic nojirumplacato Jovem.Laribufqpte 

paternis 
TTonradaho. 

Là f offrirai des vœux à mon Jupiter^^ à* 
éiHX LARES paternels, ^ je fer ai des 
Sacrifias en lenr honneur. 
Il femble que ce Poëte art voulu expli- 
quer nôtre Medarlle , & marquer qu'ou- 
tre les Lares de fa famille, il avoir enco- 
re choifi en fon particulier Jupiter pour 
le fien, comme avoit fait fans doute Lu^ 
cins CaJtHS : car il ne faut pas s'imaginer 
que ces vers de Juvenal diftinguent f upi- 
ter d'avec les Lares , ils marquent feule- 
ment qu il fera d'abord des facrifices à 
fa Divinité tutelaire, & en fuite à celles de 
fa famille j &en effet c'efl: chez lui qu'il 
doit l'exécuter. Cette Infcription le con- 
firme> 

JOVI PRAESTITI. 
HERCULES. VICTOR. DICÀVIT, 

BLANDUS. PR. RESTITUIT. 
A Jupiter Praftite, ceft-à-dire, Lare, 
Hercule vaincjueur lui a dédié ce Mar- 
bre, & Blandus Pr. l'a reftitué. 
Jupiter y^eft defigné par le nom que les 

Ro- 
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Romains donnoient aux LaresV comme 
on Je peut voir dans un paflage de Plu- 
tarque, que j'airaporté un peu aupara- 
van^t, & dans le cinquième des Faftcs 
d'Ovide, ou ce Poëtemet encorde Gé- 
nie d'Augufle pour un dé cès LARES,. 
Voici donc un Jupiter nommé LARR 
comme dans la Médaille deL. Cafip^. 

Mais, Monfîeur,ce n'eil pas feulement 
chez les Romains que Jupiter avoit- un 
furnom, qui marquoit la fonûion par- 
ticulière qu'il avoit dansle^maifons. Les 
Grecs lui en donnoient pour le moins 
trois ou quatre ; & ceux de leurs Au- 
teurs, comme Harpocrarion 5 Athence 
& Suidas, qui ont expliquéces dénomi- 
nations, s'expriment en termes fi clairs- 
qu'ils ne peuvent laifler aucun doute.^ 
Hyperides dans le premier appelle ce 
Dieu KTHIIOS Ctejtm y parce qu'on le 
plaçoit , dit le Commenratcuipj dans- 
lesCelliers. Et le dernier ditqu'onTap- 
pelloît ainfi, parce qu'il étoit le Prefident 
des choses qu'on pofTcdoit dans la mai- 
fon 5 d'où vient qu'on mettoit fa Statue 
dans le lieu où Ton ferroit les titres & 
l'argent delà famille. Auffi Denis d'Ha- i. 
lîcarnaiTe dit-il que les Dieux Pénates 
font appeliez parles Grecs xttîoi»?. II efl: 
encore appelle dans Sophocle & dans Lu* 

H 5 cicn 
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ckn i(piçi@r* Epheflifés, comme quidîroît 
domefttque. Et Hefychius rapporte que 
les Ioniens le reveroient chez eux fous 
le nom âiisicix^ > parce qu'il étoit ce- 
lui qu'ils choififfoient plus volontiers 
pour le Protecteur de leur maifon & de 
leur famille, comme en aîantiin foin par- 
ticulier; ce qui convient aux Dieux La- 
res, & ce qui eft confirmépar la Médaille 
de la famille Ca[îa. Quelques Auteur? 
croyent néanmoins qu'au lieu du terme 
de L Ail. , que je lis dans cette abrévia- 
tion, il faut l'expliquer par celui deRO- 
MA : mais il n'y a pas d'apparence, & 
je n'ai vu en aucun endroit des Médailles 
Confulaires où lenom deRome fûtainfî 
exprimé. A l'égard des autres figures^ 
ce qui me perfuade que Vulcain étoit 
auflî-bien un Dieu LARE que les deux 
figures affifes, c'eft que n'étant pas un 
Dieu médiocre ni inférieur aux LARES 
en gênerai il efl: compris fous cette Infcri- 
ption LARES 

LaMedaille ainfi abregce^qu'on lit dans 
!Elks font CCS deux nouvelles Médailles, que j'ai 
Jtf Pjno tirées du commentaire de Riccobon fur 
Ligori. h famille dtfia , ne viennent pas mal 
à propos pour juftifier ce que j'avance: 
les LARES y font reprefcntez dans une 
ficuacion différente, & avec des fymbo- 

^ les 



17^ 




les nouveaux comme des boucliers, qui 
crans joints avec les haftes qu'ils tien- 
ne:nt, font juger aiféjnent que ces Dieux 
font des Divinitcz guerrières. Et com- 
mel'lnfcriptionde la Médaille d'^Urfinus* 
les apelle LARES , quelle peine aura-t- 
on de croire que le Vulcain qui eft au 
delFus , ne foit compris dans Tlnfcri- 
tio n , & qu^jl x\t foit; quelque Dieu ndu- 
vellement: adopte par ce Cajitu , & 
afllb-cié aux autres de fa famille, de même 
que le Yejove? Aufli^ces deux derniers 
foiit-ils reprefentez féuls dans ces Mé- 
dailles pour marquer quec'etoitdesPro*- 
teârcurs^qtie L.Cc/Fw avoitchoifis en fort 
particoliec. Enfia je n€ doute point no« 
plùs.qîu*il ni& failte j^mdre Tlnfcription 
du champ à& la Médaille avec ce le de 
Texergue de cetré'' hiankre, LARES 
L. C^^II , comme dansles autres, & 
^ue les deux figures nues ne foient lej 
. . H ô Dieux 
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Dieux .ordinaires, comme le Vejove & 
le Vulcain , & non pas desDivinitez in- 
certaines, & connues feulement fous le 
nom c|c LARES. 

Je dis la mcme chofe des Pénates de la 
famille Snlpicia: 




je n'entens parler que des figures du re- 
vers, car pour cequiertdes deux tctes 
couronnées de Laurier, je ne faurois de- 
meurer d'accord avec Ortelius qu'elles 
reprefcntent ces Dieux. Je crois au con- 
traire que ce font deux tctes naturelles, 
quoi que dans un des cotez de ladcufié- 
me Médaille de la famille Antia, on re-? 
ffî^que deux/têtesfemblables, maiscoU"» 
rohnces différemment, avec cette In- 
Içription DEI PENAXES: peut* 
ctre font-ce des Princes ou du tems 
du, Triumvirat ou depuis. Je ne veux 
pourtant rien affirmer là- défais. Qu'on 

. ^ le$' 
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les prenne âurefte pour les véritables 
Pénates , cela ne change rien à ce que je 
foûtiens. Les L ARES donc n'ont point 
cté rcprefentez en grotefques, comme 
Jes types de ces Médailles le juftifient: 
autrement on n'auroit pas dû leur don- 
ner ce tîtremagnifique de LARES AV^ 
GVSJES, AUGUSTIS LARIBUS^ 
qui fe trouve dans Tomaffin. Sur quoi 
ce fçayant homme s'eft auflî trompé, P^^^^^ 
comme je le juge par rinduftion qu'il en ^ ,5^^ à 
tireifipuis quil femble mettre les LA- 
RES au delTous deSylvain, àlesc^roire ' 
inférieurs à ce Dieu par Terreur que je 

réfute. , 

Ainfi, Monfieur, je ne faurois aflez 
m'étonner qu'un Auteur moderne ait fiipping, 
a^vancé fur ce fujet deux chpfes \%s^\w% uinuKofQ.^ 
abfurdes du monde. Il prétend dans fes 
antiquitez Romaines que les figures des Statua? 
LAMÉS it oient faites de cire , & qu'elles ^'^'^^^^ 
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paftj2 tmitoioit , ou qu'elles étoient faites cn^ 
cera, &fi- ^^^^ de chien. Il n'aportc point d'autre 
capk^ preuve de cette dernière vifion , que 
Canini i- l'autorité deChifflet dans ladefcription 
mitaban- de Befançon , oîi je n'ai pas remarqué 
cependant qu'il y en ait un feulmot- 
Quoi que j*y aie déjà affez^ bien répond u; 
j'ajouterai encore cependant ce que dit 
Ciceron dans une de fes oraifons contre 
Verrés en parlant duLaraire .de.Hcjus 
Erat apud ^^^^ éloge. Hejns^ dit-il , avoit chez» lin 

niagnâ ^^' fîls , & q^ie l'a^ftitjmé rendait gênera- 

Gum di- Il y avoit dans ce Liera detres-hellesfla^ 

gii>tate tuéû Or on ne peut pas dire queiCircei-o* 

in c-Bdibus ^jj. entendu par ce terme, figt^res^ (iatUiSy 

a raajon- Mat'moufets ou des têtes de chien. 
DUS tradi- -, j • i i 

fnmn^ Horacc entendoit oas parler UQU plu» 
rumper- . ..^ - r w >-i j- 

antiquum, «e I>mnitez Grotelques^^; UoWqti il dit 

in quo fi- dans une des^ fes Odes queJes.IiomairiS^ 

gpa. pul- mettoient Augnfte parmi ieQTs Dîêut^ 

dietTima. £ares , comme les Grecs avoieat fait €a* 

profequi- . ^ ^!^^^^? Romain fa^ifant des vomxy 

tur mero ^ Là Poferedéijjn remplie^ ^ 

Diftafo Parmijes Lares bienh^eux 

pateris: & £f vous place ^ vous' facrifte: 

Laribus Ainfile Grec anM d'or 

- Mifcet ^^fi^ amant chez, foi d'Hercnle ç^de 

numen, Ça/lor. Cela^ 
•i^f^' ti Grœcia Cafforis, Et magni meraor Herculis. l.A^Od. 

uniiu un 
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Cela ne devoir pas échaper à ceux qui i^^^fi^^ 
font plutôt des tables de matières que^*"^ '™ 
des Ouvrages , & qui ne groUilicnt leurs ^^^^^^ ^^^^ 
écrits de leur propre fond, qu'en entaf- rincreduk 
fant des calomnies contre la Religion de Lucien 
dont iJs retiennent feparez. Pardonnez- de foir 
moi, Monfieur, cette petite interru- f''''"''^''^^^^ 
ptioiï. Je ne faurois m empêcher rci de 
faire remarquer, en repondant à ce nou- ^ 
vel Auteur duNort , qu'il a la hardîefle rendoit tut 
de nous accufer , d'introduire dans nô- culte com- 
tre Religion les fabks que les Payens '^.^^ ^ ^^^^^ 
contoient du Dieu Sylvain. Il paroit if J^."'^ 
bien en celaqu il n a tait que copier ^^^^ parMyrony 
difcernement , ce que lafureur a fait di- ^olycUtô 
re à quelques Théologiens de fa croyan- ^ Demc'- 
ce , de même que dans le refte il n'a fait 
que compiler les Philologues modernes» 
Et s'il fort un peu de fon ftile ordinaire 
de citations toutes nues, ce n'eft que pour 
débiter des calomnies. Ce genie-là 
règne dans le refte de fon Ouvrage , ou 
il avance des faufletez qui ne viennent- 
aucuncmentàfon fujet;- & les reproches 
qu'il fait aux Catholiques vont mcme 
jufqiVà l'extravagance. Vous favez, 
Monfieur , que cela eft fortéloîgné des 
manières de tous les habiles de fon partiv 
Tous ceux que nous connoiffons racpri* 
fenc apurement cet air pedantefque de 

par-! 
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parler des chofes qui regardent la Reli- 
gion. Et ils n'ont garde de mêler des 
controverfes fî puériles dans des Ouvra- 
ges qui n'^en font pas fufceptiblesr Mais 
rcvenonsà l'autre Chimère qu'il forge 
fur nos LARES, il dit que leurs Statues 
étoient faites de cire, &:il employé Ju- 
' vénal pour l'établir. Jencfai paslî vous 
Inde do- l'y trouverez aufli-bien que lui,. Voici 
niunire- les vers qu'il cnxitc, & qu'il donne pour 

faciles P^*^^^^» 

ubl^Darva ^^d.elk pour orner de couronnes jolies, 

coronas - figures cirée fat , par U cire polies, 

Acci- J^i^^^ di'^oit an logis^. !à]je dois m' acquit er 

pient fra- Des vœnx ^ des devoirs qu exige J^^pi' 
eilî' fimu- ^^^^ 

terSa ce- T^f^^^^^ l'encens pour me rendre pro- 

les L^RES paternels. (pices 
Hic no-, ou vous voyez néanmoins qu'il efl: feu- 
ôrum pla- lement dit que.les petites figures des L A- 
cabo Jo- RES reluifoient, parce qu elles ctoicnt 
yem,Lari- fj-ottées de cire, ce que Prudence dit af- 

Thura ^ '^^ Autels qu'on endmjoit de 

dabo. cire 

Je te- Panr y graver les vœux dans le fecret 

marque en formez. 

fajfant , q^^.^^ de parffim les LARES 

au il doit y — - r 



pient dans clt proprement ce que Juyenai* a vou- 

h Jicond Itl 
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lu dire , comme le vers qui fuit le prouve '^^rsccmmc 
invinciblement, » 
CUNCTA NITENT^ lo.goserexitja^ "^^^^^^^ 
nm ramos. 

& qui ne peut être expliqué que de cette primez^ 

manière, le Laraîre efl préparé, on a fait * ^--SaM 

la cérémonie de l'onélioa des Statues; ^^'^^.^ 

elles brillent tontes par la cire, dont on les a ^ ^^f*"^^ 
r * o I î ^ • 3 unguen- 

fratteesy Se le baume précieux qu o-n a çq^^^L^^ 

répandu fur elles. Il eft certain aucon- RESha- 
traire qu'on faifoit des LARES de tou- mefcere 
tes fortes de matières folidcs. Ce queg'o*-— 
beaucoup dTnfcriptions confirment. 
Ceux de Trimalcion étoient d'argent, fe- 
fon Pétrone. Timée, qui décrit la figure 
& la matière dés LARES au raportde 
Denisd'Halicarnaflc , dit, qu ihétoieni 
de fer & d'airain* Jugez après cela fur 
quoi s'eft fondé Kipping', pour inter- 
préter les vers de Juvenal comme il a # 
fait. 

Il n'en a donc aucun garent non plus 
que de fon opinion touchant la figure des ^ . 
Pénates. En effet, voicicncoreun paffagc 
d'une ancienne Comédie intitulée^^rr^?- 
Ihs attribuée àPlaute^mais qui n'eft que du 
V 5. ou4*fiecIe de nôtre Epoque vers les 
Conftantins > qui détruit vifiblement les 
vifions de ce moderne. Le Dieu Lare 
protcâeur d'une maifonn'y eftpas repre- 

fcn- 
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fente en figure monftiueufe , mais com- 
me les autres Dieux à l'ordmaire. L'oa 
y remarque encore qu'il étoit à demi 
nud, & qu'aiant été frotté de quelque 
matière luifante il ne paroifloit plus noir 
& enfumé comme auparavant. Sur quoi 
_ le Mifantrope prend occafion 

deTailler, & de lui dire. " Je croiois.que 
"tu ne fortors point du Charbonnier; 

mais à ce que je vois, tu viens du mou- 
lin. Quoi que cePalTage foit fort cor- 
rompu , il ne i'eft pas néanmoins dansles 

P"^' endroits qui fervent à mon fujet.QUER. 

^* ^' uitaty vero fimilem ejje hnnc nefciOy ^Picm 
de aliqmbHS vel Gemtsvel Miniftris : iftç 
JermnndHS dealbatufcjne incedit^^ Jotofplcnr 
dct corùore, Eufre Lar familiàHs vroceT^ 

fîjri badie pnlchrè : fed nan totHm mUtUg&. 
Ouod femintidiis esy recognojco: unde de* 
albatHs^ nefcio. Egomet jam dtidum apud 
Carbonarias agere te pHtabam. Tu de Pi^ 
firinis veHis. 
4j QuoiqueTiméc, que Je citois prefen^ 

tement^en ait fait une defcriptiofi-auffi ht- 
2arrc que lui, elle n'a cependant aucun 
raport avec la lîenne, & le paflage que 
nous en avons dans Denis d*Halicarnafle 
ou peut s'interpréter » ou peut avoir été 
corrompu. On fait avec quelle RcTigiori 
ces Dieux étoicnc revercz^dansîe tempk 

qu'ils 
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qu'ils avoient à Lavinium , & quelle dcf- 
fence il y avoir d'en révéler les Myfte- 
res. Ain(i Timee , qui témoigne lui- 
inêmc l'apprehention qu'il avoit d'être 
facrilege, pouvoir bien n'avoir décrit 
qu'Enigmatiquement, ce qu'il en avoit 
vu, en difant que ces Dieux étoient des 
Caducées de fer & d'^airain. Je ne m'en 
tiens pas là néanmoins , & le terme de 
KfjfyJKiQi Caducée , dont il fe fert pour ex- L. Gyraî- 
primer leur figure, mérite fans àoutc dm traJuit 
quelque refleclion. J*aidelapeine àcroi* ^^^^ P^^' 
re en effet que.ces Dieux fi célèbres dans/'^^ ^^^^ 
r Antiquité, puifque Tous leur nom tous j^ - j^j^ 
lesàutres ont été fi^us-entendus , nefuf- tuus , qui 
fcnt reprefentez & décrits dans la Théo- (ftoit un 
logie de ces fiecles-là , que fous la figurg baunfa- 
& le nom de C^iïCêe.Eft-ce que les peu- ^^rdoii^ 
pies auroient eu une fi grande venera--^'^ comm 
tion pour des idées li chetives 9 qui ne anciennes 
pouvoient renfermer rien d'affezmyfte- nos E- 
vieux pour captiver Tefprit des h^h'ûts. véquef, qui 
N'y auroit-ilpas plus de raifonde croire «'^ /^^'«^ 



que le paffage a été corrompu. Ces?^- ^^ ^^/^'f, 
naus etoient peut-etre reprelentez en^^^^ 
jeunes hommes avec des Caducées, que caducées. 



i'Hiftorien auroit nommez xvîpuxio'cpoe^*, 
fupofe, dyccAfjLoc^ , desjiatuës cfui portoient 
des Cadficées , ou quelqu'autre terme 
aprochantc Mais peut-ctrc nelesa-t-on 

rc- 
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reprefentez ainfi , que parce qu'ils etofeîrf 
fils de Mercure. Ou bien on les a faits 
fils, de Mercure , parce que leurs flatucs 
portoient des Caducées. Aihenagoras, 
parlant de ces Dieux , dit que c'étoitdes 
figures qui rcprefentoient de jeunes 
hommes. J'employe fur tout d'autant 
plus volontiers l'autorité de ce petit 
Roman , que je fuis prefque convaincu 
qail eft ancien , & que fon Auteur l'a 
puifé dans les fources que nous n'avons 
plus. Mais l'endroit où il parle des Pe^ 
natcs vient trop à mon fujet pour ne le 
pas raporter tout entier, parce qu'il éclair- 
cit beaucoup de chofes touchant Jadiffi» 
culte que je traite, & confirme plufieurs 
propofitions que j'ai avancées. Cétoit 
rhcHTê dHfeir^ dit la Traduâion Fran- 
çoife, & le feul original qui nous refle 
de cet Auteur Grec , & vonlam Le PoUte 
mener fon hôtejfeafa chambre, pour fe rcpo* 
fer y elle le pria de la conduire premièrement 
vers le lieu ou et oient les Dieux tuteUires^ 
four les remercier du hou apport , ^ delà 
honne rencontre tjuelleavoit faite , (fr ren- 
d.re grâce aujfi par même moien à Neptune 
pour la navigation fur e douce c^tran^uil- 
le qu'il avott plu à fa Divinité lui donner y 
Jans a voir ejfuït aucune fortune , ni aucun 
vent contraire. A fa prière le Polete la 

mena 
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h^tttd itant fnivie de Vnnedefes fervantes 
fnun cabinet <^ après avoir pajjé une ionguè 
gillée ijHi fervott de pajfage ^ d'entrée k 
ÀeHx\ou trois chambres confecatives Vunt 
Vautre. Ce lieu étoit fpacieux de douz^e 
pieds feulement en ijuarré y & voutè de pier^ 
re^ étoit fort cb/cur^ tellement qu'a gran^ 
de peine Je pouvoit reconnottre la forme de 
ces Dieux Pénates , lefquels et oient faits de 
bois hauts de deux pieds , pofez. dans 
deux niches, Iceux reprefent oient deux jeu^ 
nés jouvenceaux , & et oient revêtus de 
féaux de chien. Au devant et eux il y avoit 
nn petit Autel élevé de terre de deux pieds, 
/celui étoit creux au milieu , en façon du de- 
dans delà main y avoit du char bon y /tf- 
^juel rendait encore de la chaleur y comme 
s* il nj eut eu gueres qifon Veut allumé. A 
cote de cet Autel ^ ^ un peu plus audeçay 
ttoit la figure d'un chien taillé en pterrty 
aiant la queue relevée y lecoualongé, & 
ie nezj levé , avec la gueule ouverte y les 
pieds de devant les jambes un peu avan* 
cies, fe roidiffant furicelles, Le Polete prit 
alors une petite verge de fer avec laquelle re<^ 
muant le charbon de V Autel le raluma , & 
bailla a Charides des têtes de pavot pour jet^ 
ier/ùrcefeuj8>cc. 

Ce paflage n'a pas befoin de Com- 
mentaire , puis qu'il en fcrtà ce que j'ai 

foû- 
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na in uno 

figno co- 
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foûtenu , que les LARES n^ctoîcirt 
point figurez par des Grotefques , & que 
les Anciens choififlbient indifférem- 
ment toutes fortes de Dieux pour cette 
fonélion. 

Ilsenjoignoicnt fouvent plufieursen- 
femble^ lors qu'ilsles adoptoient pour 
leur protedion particulière , & qu'ils 
Jes confacfoient dans leurs maifons. Ils 
en reverotem quelques fots , dit Cafaubon 
fur Athénée , plu/îeurs pus une même fi' 
gure^comme Us Hermathenes ^ les Herme* 
racles de Ciceron. On trouve beaucoup 
de Médailles, où l'on voit de ces mélan- 
ges de Dieux. La huitième de la famille 
RubrU^wnç figure à deux tétes,quirepre- 
fente Hercule & Mercure. Lai^ de la p. 
13(5. de la famille JVLIA a une Venus 
(qui étoit regardée dans cette famille 
comme l'Auteur de fon origine) à qui 
l'ona jointles attributs du Gcniede Ro- 
me, de Mars, de Neptune & d'ApoUonj 





ce 
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ce qui fait voir que ces Deïtez croient 
les LARES & les Tutclaircs de ces fa- 
TTiilles. La plupart des Infcriptions fer- 
vent de preuves à cette propcfition^com- 
me celle-ci, 

HERCULT MERCURIO 
ET SYLVANO 
SACRUM Et 
X)ivo PANTHEO. ex. v. 

u4 Hercule , à Mercure a Sylvain ^ au 
Dtvm Panthée pour fatisfaire au v<£U 
quon en avoitfait. 

par oîi Ton-voit que les trois Deïtez ne 
cojnpofc^ienr qu'une même figure fur 
une feiiJe bafe. Cette autre Infcription Je 
fait encore affez coxijeaurer, 

SIGNUM 

' SYLVANI El^ HERCULIS-. 
cuM Basi impensa sua 

POSUIT DEDICAVIT QJJ E , 

Vil. I vl. SUR A, ïil. COS., 

Sur a ejuiaété trois fois C enfui ^ a mis cr de^ 
die à fis dépens cette Statue de Sylvain 
tfr Hercule le 8e. des^KaL de Juillet. 

puifque pour deur Divinitcz , il n*y a 
<]u'un figue , ou une figure unique avec 
4jne feule bafe. Audi ces deux Divinitcz 
ctoicnt-clles particulièrement révérées 

' dans 
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dans la maifon, ce que j*ai dcjà remar- 
qué, & jointes par confcquent le plus fou- 
vent ^nfemble, comme dans cette Infcri- 
ption, 

HERCULI SYLVANO 

E X V O T O 

TROPHIMIANUS aug. lib.proc. 
suMMi CHORAGI, 

j4 Hercule Sylvain a caufeJCunvœH^ 7>^- 
fhtrnianus affrancht de l' Empereur ^ & 
Threforier du lieu où fe donnent les 
grands jeux /ou du Magazin, quien 
confervoit les inftrumens & Téqui- 
page. 

Quand ils en mettoient un plus gfand 
nombre, ilsconfervoient la figure prin- 
cipale de celui à qui ils avoient plus de 
dévotion. Témoin la Junon que Lucien 
<lécrit dans faDéefle de Syrie. Elle étoit 
. jointe à plufieurs , & ncanmoins cet Au- 
teur Ta reconnoît pour une Junon. II 
cneft demémc de celle-ci xic mon Cabi- 
net, 




bu le timon de la Pormne, joint à la cor* 
ne d'abondance deCeré's , & k boilTeau 
de Serapis n'empêche point de remar- 
quer quelle eft la Divinité'.à laquellece- 
lui qui la pofledoit avoit plus de dévo- 
tion. Parmi celles-là l'Harpocrate Dieu 
du filence , gardien des myfteres de la 
maifon aufïi-bien que des fecrets des 
Temples , n'étoitpas des derniers. Je re- 
marque qu'il eft peu fans compagnon. 
Il y a bien de l'apparence qu'il e'toit un 
des principaux à qui l'on facrifioit chez 
^ilâ plupart du tems, D'autantplus qu'il 

ï " ~ ctoîç 
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éiok prefque luifeul unDieu unîverfel, 
ce qu'on ?eut voir dansla favante d.fler- 
tation de Monfieur Cupctus. Ainfi les 
antiques compofces , qui nous en rc- 
lient, comme cellesquej-ai, n ontaflai- 
"émeit pas eu d'autres Temples que les 

Maifons Prophanes, ;Ce que ce favaM 
^omme n'a paUeme femble, remarque 
non plus que les aûtçes ^Auteurs qui en 
ontparlé. Ce n'étoit pas en effet acaufe 
<les differentés opinions qu on ayo.t de 
fa nature & de foneffence, qu^lonj^'- 
onoit à* fesilatuës plufieurs attributs de 
Deïtez; mais parce que les Anciens a- 
voient de la dévotion à plufieurs Dieux, 
du'ils les avoient choifîs pour pro e- 
àeurs de leurs perfonnes & de leurs in- 
tcrclts , qu'ils confioient au fecret & a la 
fidélité de G?lui-ci, lors qu'ils gravoient 
leurs vœux fur fesbafes , comme je 1 ex- 
pliquerai enfuite , ou qu'ils faifoientdes 

lacrifices domeftiques POl^^^^^X^. 
faveurs des autres. Je ne lai fi ce ne fero t 
point à caufe qu'Harpocr^te etoK pl^ 
Généralement mis parmi les LAJCt î», 
qu'on a fouvent reprefente ces Dieux 
fous une figure jeune. On trouve en effet 
beaucoup plus d'Harpocrates avec les 
Symboles des LARES & les attributsjie 
plufieurs Divinitez, que les figures des 
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autres Dieux. Et il falloit que lePein-^ 
tre dont parle Nœvius, eût choifi cet- 
te figure pour Jesreprefenter, puisqu'il 
Jes avoit peints^dit ce Poète, qui joùoient 
ce qm tolatroient cntr'eux. Voici les 
■ vers de ce't Ancien, où il en eft parlé.- 
rcftus nous les a confervez ui^ peu 
brouillez , & le grand Scaligerles a remis 
en cet ordre, • 

Theodorum compclla qui ans com- 
pitalibus, 

Sedens in cella circumteôa tegetibus 
-Lares ludentes peni pinxit bubulo. 

. . Interrogez, encore ^ , 

Si vous 'voHlez, le Peintre Théodore, ^^'IST 

Q^U^unpeinceandefoiUebœuf 
^Jp dans un endroit environné de l'intérieur 
/battes, rem. 

Vient de reprefenter fur V Autel des Pe. f^'' 
nates je m croit 

Les Lares folâtrant, f/^ ï"'^" 

Et peut-être que cette Lampe de Uc^rnsprlf^^i 
cit quelque copie de ces Peintures. Cét cat. 
Auteur croit qu'elle reprefente un "'''«'"•f- 
lacrifaccaBacchus^gobolus. La preu- '^"^^ ^H- 
ve qu'il en tire de Paufanias eft fort in- 
genieufe , mais je crois que l'application 
que j en fais ici aproche plus de la veritc 
Les jeux apellez C(;w/»/>^///// furent infti-* 
tuez en 1 honneur des LAKES. Autre- 

* * fois 




i 
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fois les Romains leur facrifioient des en- 
fans: & Brutus, cjui chafla Tarquia, 
changea ce facrifice cruel en un autre 
^ plus raifonnable.Ce jour devint donc un 
jour de rejoiiiflance pour les peuples, 
& principalement pour les enfans qui 
étoient délivrez d'une coutume fi inhu- 
maine , d'où vient que ces fctes & ces 
jeux peut-être étoient apellcz popuLtria 
facruy comme on le voit dans Feflus, 
parce qu'ils étoient plus volontiers cé- 
lébrez par les enfans que par les autres. 
Ainfi onareprcfentéles Dieux LARES, 
fous la figure des enfans qui prenoient 
part à cette joye publique , car on y peut 
remarquer Harpocrate , l'Amour, Apol- 
lon, & ainfi des autres. A l'égard .des 
figures I & 2 , elles pourroient bien être 
celles de Mania, qu'on fufpendoit aux 
portes des maifons, auffi-bien que ces 
têtes d'hommes 5&4^ car ils en met- 
toient de mâles & de femelles, qu'on 
apelloit ViU / comme on le voit dans 
i. I. chn^ Macrobe , & elles étoient faites de laine. 

D'où vient que Varron dans une de fes 
Sefquimh. Comédies les apelle douces on de^ 
licates. LesFeltonsme paroiflentcompo- 
fez d ail & de pavot , qu'on fait être con- 
facrezaux LARES. Le Triton & la 
Kereide ne font point, cerne fcmblc, 

hors 
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hors du deflfein principaJ. Une Néréide: 
d'un coté tient fans doute un jeune Tri-- 
ton, & de l'autre un Triton tient une 
jeune Néréide. On peut encore, fi onv 
k veut , raporter ces figures de Dieu» 
Marins à Neptune , qui étoit peut-être lè 
Dieu prefident duLaraire de celui à qui 
apartenoit la Lampe^ foi t qu'il fût de pro-- 
fefTion de mer, ou que pour quelqu'au- 
trefujcc, il eût de h dévotion aux-Z'^r^J 
Permarins , comme les Conques Man- 
nes, qui ornent encore cette Lampe, me 
lefont penfer. 

Pour revenir, Monfieur, aux Harpo- 
crates & aux autres flatuës compofées^- 
dont je parle , on apelloit ces figures des 
Panthéons. Je crois encore qu'on les 
nommoit Lares particulièrement , com- 
me je le conjedure parces termes d'une 
Infcriprion , que je donnerai en fuite, 
PRYTANEO. STATUAM. 
REAM. MERCURL TRULLAM. 
ARGENTEAM. ANAGLYPTAM> 
P. JE ^. LARES ARGENTEOSr 
S EPTE M. &c. VNE STATV Ey 
D'AIRAIN DE MERCURE, VNE, 
EIOLLE D'ARGENT CISELEE, 
DV POIDS DE DEVX ONCES^ 
ET SEPT LARES D'ARGEm\Scc. 
©iiTon voit bien queMercureitant dedijd. 

" au 
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au Prytanée devenoit un Dieu LARE 
auffi- bien que les autres; mais qu'on n'a 
apellé les fept derniers du nom propre 
qui leur convenait à tous, que parce 
qu'ils croient Panthéons , oucompofez 
de routes fortes de Dieux, cette manière 
de LARE étant fans doute plus ordinai- 
re. Et en effet fi lesfimplesfiguresétoicnt 
apellées des LARES 5 parce qu'ellesre- 
. prefentoient les Dieux, dont on avoit 
choifi la protedion , & dont on cfperoit 
des faveurs particulières; il efl: bien vrai- 
fcmblable que les petites ftatuës, quiren- 
fèrmoient les Symboles de plufieurs Di- 
vinitez, dévoient auffi porter ce nom 
par excellence. J'ai mon-tré que les pre- 
mières étoient en pofTeQîon de ce titre, 
ce qu'on peut voir encore par cet endroit 
d' Arnobe , qui fait voirnettement qu'on 
Quîn im- les reveroit comme des Dieux. Ne pcft^ 
Sfc'fi^Tl fi^^^^^*^ P^^ même ^ dit-il aux Nations, 
laria ipfa tontes les petites figures font des Dieux. 
cenfetis. Or on voit bien que Texpi^ffion , dont il 
i. 7. k fert, ne peut s'entendre que des figures 
qu'on portoit fur foi , ou qu'on avoit 
dans la maifon. Et il y a affez de preuves 
que les Panthéons étoient de Tun & de 
l'autre ufage. 

Monfieur Spon dans fes agréables mc- 
Jbxi^es en donne le type de quelques- 

^ ^ uns. 
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uns. Jenc facheperfonne aureftcquiaît 
remarque ce que je viens de dire, & qui 
ait foûtenu avant moi que les Idoles 
Pantlieons étoient des Dieux domefti- 
9^^s, que la fuperftition ouquelqu'au- 
tre motif afTembloic ainfi. Je puis jufti- 
fier, Monfieur, ce quej'avance par pla- 
ceurs figures que j'ai. Elles ont prefque 
toutes une peau de chien , qui eft le vê- 
tement des LARES, comme vous le re- 
marquerez dans celle-ci des miennes. 




& principalement dans le Panthéon de 
Mr. Bellorl, ^que Mr. Spon nous a don- 
né , où cet attribut fe voit mieux > parce 
qu'elle eft plus grande; 

I 5 ou 
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ou elles font accompagnées d'un chien. 
Symbole qù'on^ne fauroit difputer aux 
LAR bS comme ces figures que je re- 
mets encore ici ; parce que ce font deve* 
ritablcs Panthéons» 




Je pretens entorè que Ton reconnaît 
dans les figures , dans les Médailles, ou 
dans les autres monumens que les Pan- 
théons font des LARES & des PENA- 
TES , à de certaines Lampes qu'ils tien- 
nent d'ordinaire, ou qui les accompa- 
gnent le plus fouvent, Voici un revers 
d^Hadrien, 

I 6 qui 
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quî eft conflammcnt un Panthéon com- 
pofc des Symboles de Çeres, d'Efculape 
& de Mercure, qui fait voir une Lampe 
fur la téte du Serpent. Voici un reVers 
de Claude qui s'explique davantage : 




4 

la figure quî rcprefcnte & Mercure & 
Apollon, le boilTcaude Serapis, la cor- 
ne 
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ned'abondance deCerés^ ou de la For- 
tune font voir que c'eft un Panthéon: 
mais la Lampe , & cette IcgendeGENi us 
EXEReiTUS, le Ge^ie de i' armée y ne hi('' 
fent aucun doute que ce nefoit un Dieu 
LARE. Etï on peut dire ici en paflTant, 
que toutes les Médailles où il y a anGe-^^ 
nied' yÎHguJie y a^A Génie dn Sénat ^ an Gé- 
nie dn Peuple Romain , ou des Panthéons,, 
avecles autres Symboles des Lares, ce 
font ou les Princes, que la flateric fai* 
foit reprefentcr ainfi , ou les Dieux pro- 
tedeurs. des Magi ftrats > ou des Villes qui 
les avoientfairfraper. 

Il eft confiant au reftc que lesLampes 
font auflî des attributs des LARES, puis 
qu'elles entroient dans le culte qu'on leur 
rendoit, & qu'elles étoient neceûaires 
pour célébrer les Fêtes qui leur croient 
dédiées. Juvenal qui marque fpirituel- 
lement dans fa douzième Satyre de quel* ^ 
le manière il témoigrjefa fa joye delînte- 
reffée pour le retour de fon ami, après 
avoii^ décrit les ordres. qu'il donne pour 
les facrifices domeftiques , il dit que 
tout eft preparépourla Fcte, &irajoûtc 
des Lampes à cette folennité , Cnnfl:^ 

Dëîk chaque flatHéà mon ordre eff bril- 'P^^^"^ > 

La forte de rameaux ou de feuilles j^^y^ j.^^ 
à'AçhmQ I 7 Eft iXiQ^^ 
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Et matu- £/} payée ^ & mes foins veulent que di4 
tini5 ope- ^ ^ . ^ ^ ^ 
..o- . cL\\ matin y 

lucernis. ^ opère le my lier eaux Lampes. 

En effet ce qui peut beaucoup confirmer 
cétufage&la remarque que je fais, c'eft 
que j'en trouve l'origine dans la defcrip- 
tion que rimée fait des Penaies. Denis 
d'Halicarnaffe dit encore fui* le raport 
de Timce que ces Dieux ctoient aulîi r^- 
frefentez, par une Lampe Troyenne dt terre y 
iU jceç^^oi» T^oàiy^'i ^vcti j ce qui fortifie 
beaucoup ma proportion, & fait affcz 
voir que j'ai quelque fujet de prendre en- 
core les Lampes pour urtr Symbole des^ 
LARES. Je remarquerai ici en paffant 
que l'Interprète Latin s'éft' fort trompé, 
lorsqu'il a traduit le terme de xig^^^ par 
celui de /^/7^, reftdm fidilem ^ ^\x\\t\xdt 
lucernam , me Lampe. Je crôis d'ailleurs 
mon interprétation d autant plus^ cer- 
tàîne qu'Hefychius apelle xgç^/x^OV, un 
faifenrde Lampe, Mç^^jiéj^ o Au;cv»ç3/pV;cora- 
ine l'a fbrt bien corrige nôtre ami Mbn- 
lîeur Petitj aû lieu de Av>û?gy@- des Im- 
primez. 

Licetus raportcplufieurs Lampes avec 
des dédicacés, qui n'*ôntpu être confa- 
crées qu a des Divinitez familières, corn-*' 
me rinfcription & la figure le prouvent 
la plupart du tems. Celle de la page 848 

eft 
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cft fans doute une de celles-là» Elle eft 
furmontée d'une Pallasvctuëavecun caf- 
que en téte , poféé droite dans une cfpe- 
ce de niche, qui reprcfente un portique 
de Temple en demi cercle foûtenu fur 
deux colonnes. Cette figure outre cela 
tient une épéc de fa main droite, &de 
l'autre un lifteau, fur lequel apareriiment 
celui qui l'avoir dédiée aiant écrit quel- 
ques vœux croyoit avoir été exaucé, puis 
qu'il y joignit cette Iiifcription, 




A P allas VtEtôfîeftfe. 
Celle de la page 897 revient encôre da* 
vantageà ce quejepretens. L'Aigle em- 
ployé. 
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ployé , qui eft au defliis, marque que Ju- 
piter ctoit celui qui prefidoit aux LA- 
RES du particulier qui Tavoit dédiée, ce 
q.ue rinfcription attachée aux chaînes 
qui la fufpcndent fait juger aifément, 

o 



ETEITIUS 
C ALYPUS 3 
JOVL D. D. 




Et ci tins u4lypfisa dédié cette Lam*^ 
fe k Jupiter Domefliqne^ 

Je ne crois pas effedivement que ce fût 
un ufage ordinairede dédier d^s Lampes 
dans les Temples publics, quoi qu'il 
femble que Pline le veiiille dire par ces 
3* paroles , placuere ^ Ijchnuchi penjiles in 
delnbris arborum modo mala ferentinw. 
Mais je réponsà cela que cét Auteur, qui 
ne parle dans tout le Chapitre que des 
Chandeliers & des ornemens des Tem- 
ples , ne veut pas dire en cet endroit, 
qu'on y dédiât des Lampes ; car le ter- 
me de Ljchmçhi ne fe prend pas pour 

une 
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une Lampe abfolûment , mais pour k 
foûtien d'une Lampe; comme R. Eftien- 
ne mcme le remarque dan^ fon Gloflai- 
re; aufîi veut-il dire en Grec un Chan- 
dclier aufli-bien que LyahmdiHm, félon 
Pollux dans rinterpretation d'un en- 
droit d'Ariftophane.. j'expliqueroisdonc L.x.c.tj 
ainfi ce paflfage dePHne> Les chandeliers 
fuffendus a des arbres en gnije de pommes 
furent aujji en ttfage dans Les Temples. Je 
ne trouve pas même d'autres exemples de 
- ces dédicaces de chandeliers que celui 
qu'il raporte d'Alexandre. Ce Prince 
trouvant un de ces chandeliers fait en ar- 
bre chargé de foa fruit, parmi les dé- 
pouilles de Thebes^ qu'il avoitprife , il 
le dédia au Temple d'Apollon. Palatin 
de là Ville deCyme, Mais on voit bien 
qu'Alexandre ne choifit cette pièce plû^ 
tôt qu'une autre pour TofFrir aux Dieux, 
qu'à caufe de fa bcajuté finguliere, & de 
la nouveauté du travail & de fa figure. 
Euphorion raporte à la vérité, que De^ 
nis le jeune Roi de Syracufe dédia au ^thmte 
Prytanée deTarente un chandelier, qui i$» 
foûtenoit autant de Lampes qu'il y a de 
jours en l'an* Là-delTus, Monfieur, il 
faut néanmoins remarquer que le Pryta- 
née n'étoit qu'une maifon particulière, 
& que fi elle eft mife au rang des lieux 
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facrez des villes de Grèce, par Diori' 
Or. yo^ Je Chrvfoftome , ce n'eft pas qu'on y ren- 

le Sent ^" culte public, mais parce que ce 

lieu étoic comme le depofitaire des Dieux 
protefteurs , des Dieux LARES de la 
ville. Les termes, dont les Romains fe 
fervent pour dclinir ce lieu, le prouvent 
j / I. merveilleufemenr. T. Live parlant des 
dons quePerfce dernier Roi de Macé- 
doine fît au Prytanée de Cyzique l'ex- 
plique aififi, Cjfz^ici in Prytanefim^ id efiy 
PenetrAle urbis-y dans la Prytanée de Cy^z^U 
. ^ufy ccfl-k'dircy le lien ou L'on révérait les 
Peneti-alia' Dietix Pénates. Or il cft certain que cher 
funt Pe* les Romains 1 endroit de la maifon , où 
natmm les Dieux LARES étoient placez, s'apel'- 
facraiia. loitainlr, comme on le voit dans Feftus^ 
JF^/?. âuffi-bien que lesDieux mêmes , témoin 
Dii Pene- Jupiter tout des premiers, Hercetisyffpi- 
traies. fer, dît-il, etoit révéré dans le fecret de 
Heiceus chaîne maifon par les particfiliers , d*oh 
intra^con- ^^^^^ cjspih tapellorent aujji le Dieu Penate 
feptum le Dieu LARE PenètraleM. Ce qui 
domiîs fait queCiccron apclle encore lesfacrifi- 
cujufque ces domeftiques qu'on leur faiFoit^ Pene- 
colebatur, t^ale beneficinm. Mais voici une Infcri- 
iamDeum P^^^"' qui ne laiffe aucun doute là-deflus. 
Pénétra- & 
lem apellabant. Harpocration raporte prefque les mêmes 
termes en expliquant r^^y-ci^^ z^O^ç d'unPlaidoyé deDi- 
naichus. i>.88. InFcr.acc.ô. 
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éc qui marque ces dédicaces de Dieux La- 
res dans le Pfytànce , 

T. TAKFENIUS. T. F. SABI- 
NUS AED. POT. 

{T. TESTAMENTO. LEGAV. t 
MUNICIPIB. 

RHEGINIS. JULL IN PRYTA- 
NEO. STATUAM. 

iEREAM. MTERCURL TRUE- 
LAM. ARGENTEAM 

ANAGLYPTAM. P. IL ç/^. LA- 
RES. ARGEN- 

TEOS. SEPTEM.P.ÏL c/,. L.PE- 
LVEM. 

MKEAM. CORINTHIAM/ I- 
TEM IN TEMPLO APOLLI- 
NIS. &c. 

T. Tarfenius SabinHS fils de Titus y qui Or 
été deux f ois Edile ^ a légué par fonte^ 
Rament aux habitans de Rhege Julien^ 
premièrement , dans le Prytanée unefta'^ 
tuk d'Airain de Mercure^ une fiole d'ar- 
gent cijelée du poids de deux onces ^ fept 
Lares d'argent du poids de deux onces 
• ^ demi chaque , & un BaJJin d'airain de 
Corinthe, ^c. 
Ilyavoitdes Lampes d'airain ditPaufa- 
nias devant les ftatuës de Mercure & de 
Veftaquiétoicntdans le Forum ou pour 

mieux 
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mieux dire dans lePrytanée de Phare co 
Achaie, parce que Tune etoit le Dieu 
LARE de la Ville, & Ta^utre étoit le Dieu 
Protecteur du lieu particulien 

C'ert pour cela feulement que cette 
Lampe, qui s'éteignit à Athènes fous Ari- 
ftion,eft apcllée y^i;r/<?parPlutarquedans 
larvie deNuma ; parce qu'elle étoit de- 
P.66.8, diçe à Vefta dans lePrytanée: cenepeut 
être au refte que celle-là, dont il a en- 
tendu parler, puifqu'il la nomme au fin- 
gulier hfov Auxvov, quoi qi/i! y en eût plu- 
fleurs j comme le veut Liccros & q; el- 
ques autres. II n'en elt pasdemémeen ef- 
fet de celle qui étoit devant laMinerve de 
Ja Citadelle, non plus^quede celle de 
Munichia dans un Temple de là mcme 
DéelTe , dont parle Strabon , ni de celle» 
de Jupiter Amn^on , & du Temple de 
' Delphes dans Plutarque, ou du Temple 
de Venus dans la Cité deDieu'de Saint 
Auguftin , parce que les Lampes, qui 
ctoient perpétuelles , n'ont point de ra- 
port avec celles, dontjeparle, &qu'el- 
les n'y a voient point été dédiées par des 
particuliers , ni mifes en ces lieux com- 
me une offrande. De là vient fans doute 
que Vefta eft rcprefentée fouvent dans 
lesMedailles & dans les Statues avec une 
Lampe à la main ou auprès, parce que 

cette 
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cette Deefle étant félon Ciceron la gar-^ 
dienne des chofes les plus particulières & les 
-plus fecrettesy elle ctoit adoptée comme 
les autres au nombre des Lares dans les 
maifons privécsj témoin ces vers de Vir- 

O vous Dieux Paternels fouverains In^ Di patrii 
digeteSy Indigetes, 
Romule que pour nous une Louve alaita & Romu- 
Par Vordr-e du defiin , dr vous Mere le Vefla- 
Pefta 

L^RE du Ttbre Hetrufque & desPa- ^Q^^^-j-y, 
lais de Rome, fc^ni Ty- 

& s'il «ft parlé dans Hérodote d'une berim, & 
Lampe à Tendroit où cét Hiftorîen dit Romana 
que les Athéniens bâtirent un Temple en ç^^f^^ 
r honneur de Pan , au deflbus de la Cita- 
delle ou de FAcropolis ; il ne faut pas s'i- 
maginer que ç'ait été une Lampe dédiée 
comme celles, dont je parle: mais feu- 
lement une cérémonie obfervée dansles 
facrifices , ou dans le culte qu'on rendoit 
à ce Dieu. Je crois en effet qu^e c'eft de Ardente 
cette manière que Monficur Spanheim lampade , 
l'entend aufli dansfa favante &curieufe feulam- 
dififertation jointe au Seguin : outre que padum 
le mot de a , dont le fert Herodo- ^^^'^^^"^ 
te , fignifie plutôt un flambeau quune p^^^^ ^^j^ 
Lampe«, tum. De 



214 LES DIEUX 

Jenevoispointen eïFecdecesoflFran- 
des & de ces dédicaces dans les temples 
publics, & Gutthier mcme , qui a traité 
des chofes qui apartenoicnt aux tem- 
ples, n'en a point parlé. Elles font com- 
munes au contraire aux Dieux Lares 
dans les maifons particulières: en voici 
une que je reconnois au chiertquieft aux 
pieds de Jupiter. Ce qui fait voir que 
celui qui lavait dédiée avoit choifi ce 
Dieu pour le Prefidcnt des Lares de fa 
maifon. 

-P- Licetus , qui la raporte, n*a point re- 

marqué que ce fût une Lampe dédiée aux 

S'''' LARES, iirapelle kukmctxt la Um- 
pe de Juf iter Gardien. 



1 
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Duchoul avoit celle-ci, qui fût trou* 
vée à Lion de fon tems, & qui lui fût don- 





rrnfcrîptîon DEDIEE AUX LARES 
PAR.P. R.F. ROM ANUS fait affez voir 
que c*ctoît un ufage de confacrer chez 
foi des Lampes à ces Dieuxr Lîcetusen 
donne encore une, furla^uelk on voie 

un 
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un homme nud &affis, qui tient dans 
fes deux mains un efpece d'entonnoir 
vis-à-vis le trou, par lequel on fncttoit 
1 huile. Je crois pouvoir dire que cette 
figure reprefente ouTalliduité, oulavi- 
gilence, oulafagefle, qui ctoitaparcfil- 
ment la Divinité LARLL, qui prefîdoit 
aux autres Dieux adoptez de celui qui 
Tavoitconfacrée chez lui; & Tlnfcription 
attachce aux chaînes, que voici. 



L A R I B U S. 

SACRUM 
P.RR.O.A.M.O.E.N.1 



me fait affurer que c*éfoît à tîn Panthéon' 
qu'elle étoitdediee , car Vrai-femblable- 
xnent y on ne peut expliquer comme il 
faut la dernière ligne de Tlnfcription 
qu'en partageant chaque lettre ; & en les 
prenant toutes pour le commencement 
du nom deplufîeursDivinitez. Ceferoit 
fegéner TePprit fans fin que delà vonloir 
expliquer autrement, quelque contor*» 
lîon qu'on vouliit donner à l'arrange*- 
mentdes lettres, comme fait Licetusv 11 
y a donc peût-ctre 
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«ET ATI FORTUNE ROMU- 
L.O OPI iîlSCULAPlO MA- 
tilM ORliON^ EGERIiE. 
NEMESI 
tfedié aux lares , à Romulus, à Ops, Efctt- 
lape , Mania , Orbona, Egerie & Ne- 
mejts. 

J'ai traduit le fécond, O, par Orbona, 
parce qu'une Dccfle de ce nom àvoit une 
Chapelle à Rome proche du Temple des 
LARES , &elle étoit, dit Arnobe, la 
Tutclaire des Pères & des Mercs , qui 
^voient perdu leurs enfans. 

On pourroit bien, fi on vouloir , in- 
terpréter cette Infcription , de Dieux 
plus particuliers & plus domeftiques, 
jpourainfidire, commtPertunâa^ Fejfo- 
Rumina^ Ospago^ Averrunctu y Me- 
^itriMAy Orbona^EdHfaoH EventHSy & 7V<- 
jtia. Ou bien des Dieux fupericurs com- 
me /'/«/a», h.Fertme, R«w^, Apollon, 
M«rcHY*, & ainfi <les autres. Cette Lam- 
.pe àu refte me feroit foupçonner qu'el- 
le feroit du même Auteur que celle de 
^u CIkîuI. La manière de rinfcriptioii 
& les trois premières lettres font Sembla- 
bles , ce qui me donne lieu de croire que 
;Ia dernière contient plutôt les noms de 
«quelques Divinitez q«e de celui qui l'a 
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dédiée, parce que cela étoit moins nc^ 
ceflaire. 

Ainfi , MonCeur , lors qu'on trouve 
des figures avec les Symboles 3 dont }ù 
viens de parlel- , il eft certain qu elles 
etoknt des Dieux LARES,, &i]u'«lles 
n*ont point été révérées que dans les 
maifons particulières. L*Harpocrat^, qui 
a donne fujet à Monfieur Cuperus de 
dire tant dé belles chofes , -n eft affûre- 
ment qu*un Panthéon dédié dans k La*; 
raire d'unparticuli^-. 




Oiffire les ditferens attributs de ï)îèliX 
^uî me le perfuadent , il y a encore un 
chien à fa droite, &non pas un lièvre, 
^n quoi le deffinateur a trompé Monfieut 
"Ciipcru^t Cette figure éft auffi couverte 

K * 4e 



de la peau dé chien qui luî paflTe fur le cô- 
té gauche» de la manière. queProbus an- 
cien Grammairien remarque que les La- 
res en étaient coûvert^é Et ^e prctensque 
cétHarpocratetientuncLampe à Ton bras 
droft>'& non pas un Vafe Amplement. 

Ceft pour cela fans douté que le Ge- 
nîe'otf le Dieu Lare eft apellé Phofphore 
ou Porte lumière par un certain ITALl- 
eus darvsGruter, 

BONO DBO PUERO 
PHOSPHORO 
J. PL. ITAXICUS 

pjiiMUS un. 

VI R. M. A. A. 
eu M ST ATI LIA 
LUCINA C0NIUGE ET 
SUIS EX y.OTO. 

Cette Infcrîptîon convîentfort à nô- 
4re Harpocrate , puifque la Divinité , à 
^ui on la dédie, y eft apcUée enfant & 
, Thofphore. Le BONO DEO fur- 
tout ne peut être pris -constamment que 
pourlc DieuX.ARE, commeles Grecs 
Tapelloient ^FAGO? AAlMilN ou le 
Génie, qui eft la même chofe. Cette Me- 
daillic du Cabinet du Roi, publiée par 



Mr. Seguin le confirme merV'Cirftuftî 
ment. 




Ceft un revers^ de Néron , à quî la fîa* 
terie donnoit letître glorieux- de w/r*- 

cfFet je pretens que Je dragon porte une 
lampe fur fa tcce, & que c'eft unPan* 
theon de même que THarpocratc y dcyitt 
jçparlc. 

CommeceDieu eft Originaire d'Egy- 
pte, & qu'il eft mis plus fréquemment au' 
nombre des L AiR-ESqucIes autres, ;enc 
douté point que Tu fa ge -de célébrer les 
Dieux domeftiques par deslampes^ &de 
leurcn dédier ne vienne de cette Provin- 
ce. On y faifoit toâsles ans , commeon 
&it une Fête apellce ACCENSIQ . L U- 
GERNÂRyM> rallfim^ment, pour 

À^ylampes en l'honneur de la - 
• ' K 3 Décf- 
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D^eflTe Proteârîce & Tutelaire de TE-^ 
gypte, ou du fignc Celefte qui procure 
le débordement du Nil. C*eft ce qu*on 
a voulu représenter fans, doute par cette 
Médaille que je remecs encore ici , & qui 
me paroîc en quelque façon tenir une 
Lampe dans fa niain droite, où un Si-» 
ftre & le (îgrie duCancre fur fa tête, au- 
quel temsie I^il commence à fe debor* 
der. 




Mais à prôpos de cette figure , comme 
îl n^eft pas bien certain qu'elle tienne un 
Siftre dans fa main droite, ce qjuilafe- 
toit pren(fee pour une Ifis , ne ferojt-elle 
point quelqu'un de ces LARES parti- 
culiers d'Egypte. Macrobe dit qu'il y 
en avoit quatre principaux, je ne faipas 
fur quelle autoritc.Il ajoûte qu'ils étoien t 
apeUez dans cette Province Dymon,Ty. 
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chis , Héros & Anachis. Mais L. Gyral- 
dqs croit & avec beaucoup d'aparence 
que ces noms font corrompus & ont été 
pris fur ceux-ci , Dy namys, Ty che> Eros 
&Anancher qui » veulent dire /î?rr^ for^ 
tnne, anrour ^ Kfcefflté. Jen'ajoûtç rierv ^ 
à cela & je laifre[aux autres à en faire l'ap- 
plication. 

Cette Lampe donc que tient Harpo- 
crate y a été jointe & en mémoire de la? 
Fête , qui fe célèbre en Egypte , & de 
l'honneur qu'oiii^ rend aux LARES par 
ce moien. Ifis au refte-cfl>fouvçnt ^-^^y^l^^ 
prefentce ainfi , puis qu'Apulée au com- ^ium de- 
menceraent du livre XL de fa Metamor- pendebat 
phofe, la décrit avec ce Vafe, delamê- aureum : 
me manière qu'elle eft dans le deffcin, cujus an- 
que j'ai donné àla page 175. 'Tout ce [^^^^^^ 
qu'il y a , Monficur , c'êft que la figure ^{^^ \^ç^^^ 
de cette Lampe eft différente des autres, gebat af- 
parce qu'elle eft à la mode du païs, où pis caput 
cette cérémonie eft nce. Je ne crois pas extollens 
que ce foit une conjefture légère, car^^^^^^^* 
Apulée tout à propos pour moi femble 
en faire k defcription dans l'endroit où 
il décrit une Pompe d'Ifis. On y voit 
que les Lampes étoient un fymbole de 
certains Dieux puifqu'elles étoient une 
de ces marques particulières des Divini- 
tez , & qui fervoient à la magnificence de 

K 4 . 
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^^^^J^'^- cette Fcte. Ils portaient d'ahrd y parlant 
Deùm^ dès Prctres , les remarqHabUs Symboles des 
profère- f^^^ pffrjjans Dieax, Et afin que vous ne 
bant infi- m'en croyez pas forma parole, Beroaldc 
gnes exu- dît qu'Apulée par ce mot de dépouilles, 
vias. t^p. comme le Latiir s'explique, a entendu 
i*^''. parier des Symboles particuliers,. &:des 
rumau- choies qu ils avoient ordmairement en 
tem no- main, comme une Lampe, &lercfte. En 
mineSym- effet, Apulée ajoute enfuite. ^ Le premier 
hohrt\\àX' de ces Prêtres^ dit-il, port oit Lampe 
culiaria & ^^<ê^(/^?^^> répandait fa lumière par 
geftamina ^^^^^ ^^^P^ ^^^^^ ^'^^ y ^nere^em^ 
divina ^^^^^ point k celles^ dont nous nom fervons le 
hoc in lo- foir pour nous éclairer à prendre tios repas. 
co fignifi- Elle efl au contraire comme m bateau pro' 
cantur, j^ondy dont l* ouverture étant large f^it que 
Caduceus ^^fl^^^^ ^ quiferajfemble dans le milieu, 
&c. -B;^- ' ^^^^^^ P^^^ f^^^^ ^ P^^^ étendue. Ce pafla- 
roald. geme fert pour répondre à ce qu'on me 
^Quorum pourroit objeder ac Servius,qui ditque 
primuslu- ce Vafe, qu'Ifistient delamain.gauche, 
cernam' ^ pour' marquer le cours de toutes. les la^ 
cantem canes ^^Oftendit fluentiam omnium lacuna* 
porrige- rsim; ce que je ne faurois comprendre, 
bat lu- parce que je ne vois pas quel raportil 

inen; non peut y avoir entre un. Vafe lîmple, fupofé 
adeo no- ^ 
ftris illis 

confimilem , qux vefpertinas illuminant epulas , fed 
au^eam. Cymbiam in medio fui patore fîammulam fufcH 
tans largiorem. /• xi. f <^n. /.fr. 
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qu« c*cn foit un , & le cours des lacunes^ 
OU; fi vous voulez des bouches du Nil. 
On ne trouve pas feulement Ifis rcprcî- 
fentcc de cette manière , comme ou le 
voit d^n.s Pignorius , & entr'autre dans 
Je deflcin qu'il a don né de cette pierrCi ou 
cllc'tîent une lampe deJa main droite. 




maîîencorc Ofirîs& Sernpîs, &IesautTes 
Divinitez d'Egypte.' Monfieur Cuperus 
d^ns fon Hârpocratc donne Tect ipt d'un 
autre-cachet prefque femblable avec cet- 
te difFerence néanmoins que Serapi^ tient 
aulTi unedeces lampes, qû'Hârpocrate 
tient un Sceptre furmonté d'un Canar, 
& qiîc tous trois ont un boifTcau fur la 
tctc. Dans une antiquité Egyptienne, 
que Pignorius adonné dansTexplicatior^ 

K j de 
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de fa table d'Ilîs , on y voit Mercure 
avec une de ces lampes & un Siftre.^Anur 
bis eft aufli figuré de même dans T Abra- 
xas de Monfieur Chiflet^Ce fçavant hom- 
me nous donneencoreàlatableVIIL le 
type d'une pierre qu'il prend pour un 
Abraxas y mais que je crois plutôt un 
Panthéon Lar^^ fabriqué ainfi par unE- 
gj^ptien; 




non feulement le Vâfe que tient cette fi- 
gure me le fait juger, mais Pinfcription. 
du revers, dont le premier mot 0X2T© efl: 
le nom de Mercure en Egyptien. Si j'a- 
vôis vu la pierre en original peut-être 
trouverois-je que le caradere tireroit fur 
le Copte. Ces figures enfin reviennent 
à ce que je foûtiens, qu'Ifîs n*cft pas la 

fcU' 
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feule, qui tienne de ces vafes à la main, 8£ 
que la raifon qu en-donne Servius n'eft 
point la véritable, par confcquent. Mais- 
comme on la trouve fouvent en Pan- 
théon c'eftune marque qu'elle étoit ado- 
ptée parmi les Dieux Domeftiques, aufli- 
bien qu Harpocratc. Voici une Infcri- 
ption, qui peut illuftrer beaucoup ce que 
)'ai dit des Lares Panthéons , des chofes 
qui lès accompagnent, & des Lampes 
particulièrement que je viens de décria 
re, 

FORTUNEE PRlMIGENIiE 
SIGNUM LIBEPvI PATRIS 
PANTHEI cuM SUIS parergeis 

ET CUPIDINES DUO CUW SUIS LY- 
CHNUCHIS ET LUCERNA LARUM 

M.PopiLius. M.F.Trophimus cum 

POPILIA. CHRESTE.LIB. ET.ATTILIO. 

FILIO. &C, 

la Fortune Primigenle 
M. ?opiUHsTrophim:iS fils de M. avecPo- j^j^j^ 

filia Chnfte affranchie AttiliHS fin fi, or„e- 
fils , ont dedié cette fiatuë de Bacchus mant , 
J-'anthéeavec fis accompagnemetts ou fis comme 
attrihts , & lesdcftx Cupidons '«^f ^ ^çjjîjfi,^ 
leurs fiUtkns.o- LA LAMPE 

LARES, Vitruve, 

K 6 L'Har-/,9. 
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L'Harpocrate de Monfieur Cuperus efl: 
peut-être quelque figure fembableà cel- 
ks de cette Infcription, car il a fur la tê- 
te les ornemens d'Ifis, que les Infcri- 
ptions confondent avec la Fortune; il 
tient unTyrfedune main, &ilyades 
colombes au bas, ou peut-être des hiron- 
delles, car ces oyfeauxétoient dcdicz aux 
Larcs.Cdle-cide mon Cabinet ne revient 
pas mal non plus à la ftatue de Bacchus 
Panthée, 




puis qu'il rcprefente la Fortune, Ceres,' 
Ifis , Harpocrate. Il y a outre cela à re- 
marquer da ^.s cette Infcription , qu'on 
ajoutoit fouvent à ces offrandes, qu'on 

fai- 
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faifoît aux Pénates , de certaines- uten.- 
filcs : carc'eftie fens que je donne en- 
core au mot de ParergeiSj outre celui 
d'attributs & de Symbole des autres Di- 
vinitez qu'il fignifie ; fi cen'eft qu'on le 
voulût prendre pourdes ornemens, com- 
me des peaux de chien & des couronnes. 
Je fuis néanmoins pour le premier fens, 
parce cjue je le trouve dans les Infcrip- 
tions, commedans celle que j'aidonncc 
en parlant des Prytances, où Ton voit 
des fioles d'ârgent& des baffins. Et dans 
celle-ci, qui eft la dédicace d'un Pan* 
theon Lare, dont Venus eft le corps prin- 
cipal & la Divinité dominante, 

Venerem Aug. cum parergo 

ITEM PHIALAWl 
ARGENTEAM iEMIL. RUST. F. ITBM 

TABULAM AR- 
GENT. M. ANNIUS Celsitan.Test. 

SUO POST MORTEM 

^MILIiE ARTEMlSliE UXORl ET 

HEREDI SUiE PONX JUS. ^ 

^MILIA ArTEMISIA TIRA POS 
EADEM q. 

DE SDO ANNULUM AUR» GEMMA 
MELIQRE. 

I 
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Kj/£milins fils drRufi^cus ^- ordonné qu'on 
dédiât une Fenits Auguftt avec [es ac^ 
compagnemens oh fes^artrilrHîs^ itemtine 
fiole d'argent. Outre cela Af^ Annifu 
^eljitunpis a encore ordonné par fon tefta» 
ment a^rmliaArtemifîa fa femme ô: 
Jon héritière de confucrer tin Tableau 
d'argent ou des Tablettes , donron.fc- 
ftrvoit quelquefois pour y écrire des^ 
vœux. 

t/£milia Artemipa %ra a exécuté U 7e* 
fiament^ (fr a même ajouté du ften un 
. éinncau d'or avec une, pierre plus pre^^ 
iieufe.. 

eommé ronftion des fVatucs ctoîr du 
culte d^s LARES c'eft pour cela qu'on, 
leur leguoit des Trulles ou des fioles» 
pour conferver les liqueurs & les par-- 
îums, que lès Anciens cmplowicnc dans- 
cœteris ^^^^^ cérémonie* Je ne laili Apulée, en 
unguentis décrivant les préparatifs & les mouve- 
& geiiiali mens religieux de la populace à la fête 
Bàliamo d'Ifis , n'a point entendu parler de ce 
cxcdTo"^ parfum. Il dit quelque part que la joye 
^r^r^c.^ des Peuples leur faifoit répandre non 
gebant feulement toutes fortes de partums, mais 
plateas. encore du baûme deftiné pour la ccre- 
/. XI. moniç dts Lares& des Génies^ car c'eft 

ain- 
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Éainfî que jr&xf lîquerois le géniale Balfa^^ Jefaihien 
^ mum , dont il fe fert,. & qu'il diftingue 
des autres, dans le pa%e. queauJFy' 
A régard de lanneau , dont il elt par- volu- 
ledans llnfcription, je ne fai pourquoi ptueu:x , 
on leur en dédioit. Il s'en trouve pour- w/jh cncét 
tant encore ailleurs, comme celui- ci, qui^^^^'^J^ 
apartenoit à Wclfer , & que Raderus > .'^^j^^^^^ 
nous a donné dans fonMartîal , fur le- ^^v/^^^t 
quel on voit cette Infcription dans l^direauire 
Cercle, GENIO CASSI SlGmY . chofe , ^ 
Ah Génie de CalJîfis, (frc. qui marque fa que mon 
dédicace aux L A R E S. Tû crois néan- J'^^^^^l''; 

, , 1 / 1- • tioneftfott 

moms qu on leur dedioit ces anneaux, ^^^^y^^.j'^. 
qui. avoîent quelque vertu Tutelaire & Uabie. 
confervatrice , comme ayant quelque L-mSion 
raportavec leurfonftion , lors principa- Je/ L^- 
lement qu'on croyoit en avoir obtenu RE^^- 
du fecours : ce que je remarquerai enfui- ^^"^ 

^1 * j -T-n-j - cérémonie 

te. Quelques anneaux dans 1 ralJian doi- ^^.j^^aire. 
ventavoir 8.anglcs,& celui-ci ena autant, j/ peut 
J'y joins en même tems la figure dQCCs faire qu'il 
Trulles, que Monfieur Spon nous don- y avoit une 
ne dans fes mélanges curieux , il Taraife ^ 
dans la planche des mefures, ^^^^s com- ^^y^^J^* 
jne il nely apoint expliquée, c'eft une^^,.^*^^ 
marque qu'il ne Tapas crue du genre des la même 

autres; manière 

. qu^ilya^ 

voit âe fcpî ou huit fortes àe Moles , çmnK on k voit dans 
€yirnoh\ ^ Janx /ex •yincicnr. 




aiifliVen a-t-ellepas là figure, non plus 
que de ces vafes, qu'on apelldit de mé- 
me, maîsqui croient ]arges& cvafcz, & 
qui Tervoient à tout. Son Infcription, 
TRULLA EUTYCHiANA, me fe- 
roit croire volontiers* qu'elfe croit dans 
quelque Laraire , où la bonne Fortune 
étoît la Divinité dominanre. Enfin, 
Monfieur, fa figure ne convient pas ma), 
aux anfesprez , à ces yafes nommez Ca- 
dipjHCs^y dontfes Grecs, auraporrd'An- 
Zu Tii.p. ticlidesdans Athence, fe ftrvoient pour 
4.73' mettre leur Jupiter Cteftus. En efFet, ces 
vafes dévoient avoir un couvercle com- 
me celui-ci , dunt les anfes ont éré per- 
dues : fur cela Cafaubon convient que | 
In Harp, J^iptter CtefiM étoit un. Dieu Lare , & 

/?. 110. rilluffrc Mit de Yallois remarc^ue que 
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c ctoit Tufage des Anciens depTaccr les 
^ieiix PenatCjS fur de certains vaiffeaux ^ ^ 
comme fur des vafes. Mais l'endroit 
d' Athénée d'où je tire cette obferva- 
|ion, eft (îcurieax que jencpuismiem- 
p.êcher de. le rap^porter. Noa feulcmcnc 
il vient fort à Tendroit que je traite prc- 
fentement , mais il doit fervir de preuve 
lui feul à beaucoup de remarque^ que jlai 
faites fur lamatiere des Lares., 

Le Cadifque y dit un Deipnofopliifte, /Cyf^^^r 5 
efi Hit v^fe fur lequel on place le jupiter i^'» ci J 
' Ctefius , commele dit Anttclides ainjidans t^sKtijjîVç 
fes explicanons.^lfafit placer de cette ma- ^^^^-^ 
ftiere les StatHés de Jupiter Ctefius , fur le ^.f^^^^-^^ 
couvercle d'un Cadifque neuf à deux anfes. ^^^^ ^ 
J^ettez, enfuite dej couronnes de laine bUn- ll^ynUr 
4:he aux oreilles de- la Statué , attachez, y^4<^ 
cnun morceau de couleur jaune fur l'épau- ^-^^-^ 
h droite , couvrez, l'en même entièrement ^ ^'^^fJ? 
p.vofisle trouvez, a propos.. Apres cela re- ^^i^^ih 
pafjdez, dejfus de l'umbroife , ou faites-en ^^jVc/xév 
un facrifice 9 l'ambroifîe an refte cfl de KMvii ^*t^ 
Peau,pure \ verfez. de rhuiUy offrez, toutes- w «j^V 
Cortes de fruit s , cfr joignez, tout cela avec ^'ff'f 
Vambraifie. Ces vafes ctoient aidez corn- ^ ^eJ^^ 
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me on Ta vu dans une Infcription, auffii. 
bien que les Patelles qu*on dédioitenco* 
re aux Lares ; ce que je remarque du re- 
proche qucCiceron fait à Verres, dans- 
Appoiuit fape.accufation. Ce Sicilien^ ditril, pins- 
wqua^fi^' W^/^/y^ fescompatriafes ("pgLvhnl d'un 
gillaerant homme qui donnoit à fouper à Verre» 
egregia. dans une maifon de campagne expo/a 
Ilte conti- fa patelle enrichie de fiaures merveilUufis^ 
nuo ut vi- ^ pr^rré^ ^ p^ut pas^plutot aperçue qalL 

dubitaJit "^'^^^ •^'^ ^^^^^ ^ fansfcrapule ce fingu^ 
illud infi- ornement y ce menble pritieux confa^ 
gnePena- c^é^f^x Pénates & ai^ Dieux hofpitaliers. 
tium lîof- II falloit que cesvafes fuflent bien grands, 
pitalium & bien magnifiques, puifque Verres fe 
que deo- contentoit en d'autres endroits défaire 
hofpitdi ^^^^ ' ^ prendre les figures qui étoient 
nienfa deflus. En vérité, Monfieur, cela me 
tollere. feroit foupçonner que ce beau monu- 
Num. 48. ment d>argent de Monfieur Mey, décrit 
Datjf hs fi agréablement par Monfieur Spon en 
i pïufi^urs endroits de fes Ouvrages , fe- 

dZs Lef. »'o/^p'ûtôt une de ces Patelles qu'un bou- 
Md.La- clier voti£ Premièrement la forme ne 
tins. Dans x^RQmhh pas tout-à-fàit à-celledes bou- 
Je/. rechsr- cliers; les figures, en fécond lieu-, font 
^escuikH' reprefentcesdansle convexe , & non pas 
Jtis an. deffyj ^ comme elles dévoient l'être aux 
boucliers votifs. Ces monumens d'ail- 
leurs nefeconfacroientque.parrordre du 
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Scnat >. du Souverain , ou du Magifîrat^^ 
qu'on y marquoic toujours avec Tépo^ 
que i & cela ne. fe trouve point dans cc- 
lui-cî. Voilà ks, premières difficulte2^^ 
qui m*ont fait imaginer Topinion que 
j^en ai* Je ne faurois outre cela convenir 
de rinterpretation hiûorique qu'on lui 
donne. La figure du milieu quieften Di- 
vinité, cet homme nud& couché vis-à- 
vis , la forme deshabilltmens femblable, 
& cette femme qui porte fa main vers fx 
bouche, comme cesDeïtez d'une Mé- 
daille de Mytilene deMonfîeur Seguin, 
m'en donnent une autre idée. Je crois 
enfin qu*il faudroit avoir recours à la 
Mythologie pour l'expliquer. Peut-être 
a-t-on reprcfenté quelque hiftoire de 
Thctîs^ d'Amphitrite ou de Neptune.. 
LeTritonSc la Néréide en font quelques 
indices, & Neptune fur tout ctoit un 
Dieu que les Anciens adoptoient parmi 
les LARES &lei PENATES > comme 
je Taî montre. 

Je trouve encore un exemple de ces 
Patcres^ qui peut fortifier ce que j'ai a- 
vancé^ On fait qu'Alexandre étoit le 
Héros Tutelaire de la famille des Ma- 
crians ,& parconfequentundefesDieux 
Lares. Gomme elle mettoit la figure dç 
ce Prince à toutes fortes d'ufagcs , elle 
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n'youblioit pas fans doute lès inftrumens 
des facrifices domcftiques; & en effet 
TrebelIiusPoilio, qui le rapporte, âjoû- 
Vidimus tcceci : harjc^ae Cbmclins Macer , qui efl 
Gorne^^ ^^^'Cf //rfi^?^///r , donnoitk fouperilyacjHeU 
lium Ma- tems dans leTlîmpte d*^ Hercule ^ je rc*^ 
crum, in fnartjuni qu*il prefenta au P-ontife une Px- 
eadem fa- tere d'Eletirc^ où le Portrait au naturel 
m ilia vi- d'Alexandre étoit dans le milieu , & fur les 
mm, cùm i^rdstoute l' Hi(hoire de ce Prmcc en petites 

templo r 

Eerculis Au relte, Monlieirr; comme on trotr- 

daret, Pa- ve des Panthéons la plupart du tems 
teram avec des Symboles ordinaires aux LA- 
Eleftri. , cela me fait dire que .ces figures; 

"ll^^^ qu'on çn trouve , n'ont éréreverc esqu'cn 
vultum i^cret, & que ks dcdicaces, qui nous en 
Alexan- reftent n'ont été ffitcs quc.dans les mai- 
dri habe- fôns particulières,^ ou par les maicres 
'■f^'"» mêmes, ou par les étrangers félon diffe- 
circaitu motifs. Celle-ci paroît avoir ét^ faî- 

Hilloriam ^^P^^^"* patticulier pour laifter quelque 
contine- monument chez lui de la* participation 
ret, fignis qu*il avoît eue au' bâtiment d'ha Tem- 
brevibus plé delà Fortune, (qui ctoit en quelque 
&minu. façon le LAR£ PRIMIGENIE uni- 
verfel) ou de quelque libéralité qu'il 

tinci pro- . r . jy. rr- 1 

pinare avoitfajte, car le terme 4^^w^//(?«,dont 
TrcbJ. ^lle fe fert , n.e s'ènioud pas bien., 

-P ^11. in Quçiçt, 

L.VE- 
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L. VESTORIUS. ZELOTUS. 

POST. ADSIGNATIONEM. /EDIS. 
FORTUNEE. 

SIGNUM PANTHEUM 

SUA PECUNIA D. D. 

L. VifioritiS Zelotfis a dédié de fin argent 
une ftatue Panthce , après avoir aligne 
le lien d'nne chapélleàla Fortune. 

Je crois donc encore cette Infcrîption de 
cegenrç, 

D I VO. 
PANTHEO. 

5ALVIS. ASTERiS. CASSIUS. 

INGENUUS. 

S. L. M. 

jiu divin Panthée , CaJJiué ingenuus a ac^ 
compli iibrement & avec Juflice le vœu 
qn^ilavoit fait pour le falut ©-Tincolu- 
mité des jifl^riens. 

On en trouve beaucoup d'autres de mê- 
me ftile à peu près , que la flaterie & l'in- 
térêt, fans doute., faifoient dédier aux 
LARES des Patrons dans leurs Palais, 
x)U^érigeren Thonneur de quelques Prin- 
ces, .comme pourroit être eutr'autr^ 
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Calîgule qui s'attribua tous leshonneun 
Divins, &qui prenoit à chaque moment 
la figure de tous les Dieux. Cette Infcri- 
ption eft témoin, car elle pourroit 
bien avoir été faite pour lui par quelque 
îâche femblablc à ces miferables Séna- 
teurs, qui tuèrent de leurs propres mains 
plein Sénat Proculus leur confrère, & 
qui décernèrent unThrôncd'or àTÉm- 
pereur , parce qu'il avoit aprouvé cette 
^âion, 

PANTHEO AUG. 

SACKVM 

L. LIGINIUS ADAMAS 

Lin. FAUST. nviR. Aua 

Dédié au Panthèe ^ngufle 

L. LicmtHS Adamks affranchi de Fétufim 
Duumvir Augufial. 

•quoique j*ay^ expliqué les mots de cette 
Infcription LIB. FAUST, par ceux-ci 
/fffranchi de FanfiaSy jecrois néanmoins 
^u'on peut dire ici que la condition d'af- 
franchi, tie convient point avec Remploi 
de DuHfhvir jiuguftal^ qui ne fc devoît 
donner qu'à des Ingénus. J'eftime donC 
^u'ilfaudroît expliquer ces termes LIB. 
TAUST. par LIBELLENSIS Tr\\J^ 
STI, dont la charge reflfembloît aflez 

on 
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ou à nos AiTefleurs ou à nos Greffiers, 
Ils avoient encore outre cela une princi- 
pale fonclion dans les^rbitrages, comme 
^on le voit dans la Loy 51. dn Code des 
Apellatuyns. llparoît encore par cette Loi 
qu*ily en avoit de deux fortes. Les pre- 
miers s'apelloicnt aparcmment libelUnfes 
Principis , «puis qu'elle À\t noflri autem //- 
bellenfesy ce qui veut dire ceux qui afli- 
•ftoientauxPreteurs&auxQuefteursdans 
Ics jugemens. Et les autres exerçoient 
•leur fonâion auprès des Juges particu- 
liers, doiit ce Ltcmius Adamas ctoit 
,peut-êtrefous Caligule. 

Ce Prince encore, qui afFedoît tant 
les honneurs des Dieux, lesfït rendre me* 
me à fa CxurDrufilIc, qu'il avoitdebau- 
<hée coinmc les autres, & qu'il aîmoit 
davantage, Auffi fut-elle apellée PAN- 
THEA, comme le dit Dion Caffius. Il 
'cft confiant, Monfieur, qu'on ne lui don* 
-napas feulement ce nom faftueux, par- 
<e qu'on lui rendoit les honneurs divins 
par toutes les villes de TEmpire , mais 
plûtôt parce que Caligule vouloit que 
3cs 'hommes & les femmes lui témoîgnaf- 
fent leur vénération par des ftatuës fa- 
vCrées^ ce qui ne fe put faire fans doute 
que dans les maifons particulières, ea 
goi^nant à la figure de cette Princefle, qui 
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devoit c^trc reptefentée en Venus , les at- 
tributs des autres Divinitez , comme 
* C'étoit Tufige de le faire aux figures des 
LAllES, ou pour faire fàcour àTEm- 
bereur, ou pour'évirer les effets de fa 
brutalité. Le Panthéon de Monfieur 
Bellori, que J*ai donné après Monsieur 
Spon, pourroit bien être quelqu'une de 
ces figures , car je n*en ai point vu de 
plus compofites ; je ne doute pointtion 
plus qu'on ne la reprefentât dans lesba- 
gues, comme dans cette fardoine' que 
Monfieur Spon donne encore, où je 
trouve une tête de pavots quiétoit dédié 
aux LARES , auffi-bîen que Tail & le 
- platane, & cette tcteeftjuftement au def- 
fous du caducée, ce qui a faraifon. 




LARES. 

On peut remarquer aufli que dans cette 
figure les attributs des De'efles domi- 
nent principalement: & c'eft ainfi félon ^«f îv-Ts 
mon fcns qucs'exccurcrent les ordres du 
Sénat , & qu'il faut entendre cet endroit °H 
de l'hiibire. Car Dion ne dit qu'elle fut T^* ^' 
apcilcePanthee , qu'après avoir raporté es..>*»J). 
ce't ordre de l'honorer par desftatuës fa- -D. Caff. 
cre'es, ce qui fait beaucoup pour ma con- ^- '9- 
jeâure. f'79i. 

On ne dédioîtdonc les Panthéons que 
parmi les LARES, & en effetles Infcrip- 
tions ne les apdlent fouvent que parle 
terme de Gtme, qui ell la même chofe, 
comme celle-ci, qui comprendtrois Di- 
vinitezfouscenora. 



J O V I 
J U N O N 1 
M I N E R V A E 
Q. V. g'. V. S. 
L. M. 



J^P' y Junon^ M'mertje le vœu au* en 
avoit fait Avec jufiice AV GENIE a 
été exécuté avec liberté. 

car je prétens qu'on doit expliquer a înfi 
cette Infcription, où il faut lire ÔUOD 
VOVERAT GENIO YOTUM 

L SO- 
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SOLVIT LIBENTER MERITO, 
& non pas con^me Sertorius UiTatus 
QUiE VIRGINI VOTUM SOL- 
VIT LIBENS MERITO, ce qui n'a 
point de fens raifonnable. 

Il eft certain encore que pour honorer 
ceux de qui on efperoit quelque chofc, 
ou dequionavoitreçûdes bienfaits, on 
dedioitdans leurs Laraires de ces rtataës 
Panthées que Ton compofoit des Dieux, 
qui y avoient été admis , comme je l'ex- 
pliquerai enfuite. Quelquefois la dédi- 
cace s'adrelfoit à tous pour marquer 
qu'on fouhaittoit à ceux à qui on rendort 
cet honneur toutes les grâces que les 
.Dieux pouvoient faire," comme par cel- 
le-ci de MonfieurSpon, que je crois de 
ce genre, par l'Epoque de la dédicace, 
ce qui n'auroit pas cté neceffaire, fi l'Au- 
teur Tavoii: confacrée chez lui^ 



DIS. 
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DIS. DEABUS. 

C, IULIUS. C. F. ARM. 
AFFR.ICAMUS. BR.IXEL- 

Lo. oPTio. iquiT. 

COH. VIII. p. R. 7. IULI. 
SIWUN AEREUM. 

PANTHEUM. 
D. D. V. L L. M. 
DEDICATUS. X. 
AUG. BARBARO ET. 
REGULO. COSS. 



( 



éA l'honneur des Dieux ^ dej Déejfes. Ca* 
jfis JtiUm j4jfricanm- fils de Cajus de 
la tribu Arnisne natif de la futile de Bri- Briffèlla. 
xellum y 'Lieutenant de la Cavalier ie de 
la huitième Cohorte Prétorienne de la 
Centurie de Julitu j a donné une fiatuc 
PANTHE'E de Bronze^ pour fatis* 
fuirai au vœu quil avoit fait d'en hono^ 
ter les LARES. Dédié le dixième dei ' 
Calendes d'Août fou6 le Confnlat de Bar^ 
" bar us & de Regulus. 

J'ai explique Lin peu différemment, que 
n*a fait nptre fçavant Antiquaire , Jes 
lettres fingulieres de la huitième ligne, je 
oe vois pas en effet que ce foit tout à-faic 

L 1 ï\Jc 
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îî?age que de dif. DONO DEDIT 
VOrO LIBENTI. &c. Scje^croisau 
contraire que le Cens en eft meiUeur de 
«ttemaniere, DONO DARE VO- 
VERAT LARIBUS LlBbRAVlT 
MERirO, &c. ou de cette manière, 
DONO DÀRE VOVIT LARIBUS 
VOTUM SUSCEPTUM, &c. com- 
me rinfcription futvante , qui a ete taite 
il même deffcin. me le fuggere , 

PRO SALUTE ITU ET 
■ REDITU BUTRiE N. 
SYLVANO ET DUS 
OMNIBUS *H V\ 
l?St NICEPHORUS LIB. 

ARAM EX VOTO POST 
VOTUM SUSCEPTUM 
III NON. DECEMB. 
VETTIO PROCLO 
JULIO LUPO COS. 

Nicephoruf afranchi a fait m v«h four 
^ le pilut , le voyage & le retour de notre 
Btttra a Sylvain , & * '"«i les autres 
Dieux hofpitaliers , il a érigé C u4utel 
comme il l'avait promis , ^ le vœu a ét£ 
exécuté le 5. des Nones de Décembre 

fout 
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fous le Confulat de Fettitis Proclus, ^ 
de yuliHS Lupus, 

cette Infcription n'a pas bcfoîn de com- 
mentaire, on voit bien que le Sylvain, 
dont il y eflparlé, étoit le corps principal 
d*un Panthéon, & qu'un affranchi fait 
ce vœu aux L A R tS de Ton Patron. 

Ce font aparemment toutes ces dédi"- 
caces qui firent érablir des Officiers pour 
en avoir foin, lors que les perfonnes 
pour qui on les dédioit ctoient affez puif- 
fantes pour cela. Il y enavoit deplufieurs 
étages , j'ai dgà ra porté des Decurions. 
Suctone parle d'un garçon qui ne qui- 
toit pointle lieu oii les LARES croient, 
auffi-biea que Pline. Voici des Mai* 
très, 

MARTI AUGUSTO . 

- L. JUNIUS MAURUS LARUM AUG* 
M A G ISTER DEDIT 
Julia MAURINA F. DEDICAVIT 

^ Mars Augnfle , L. Jmuis JUaurtu 
Maître des Lares de l Empereur a don* 

fans doute quelque Panthéon, ou ) 
quelques utenfîles des Lares, & Jt*li^ 
Maurinafa file l*a dédiée. 
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M. F A B 1 O. 

ASIATICO. 
SEVIRO. MAG. 
LARUM. AUG. 
L. POMPEIUS. 
SEVERINUS. 

AMICO. 
OPTIMO- 



Eucitts Pompejus Siverintu conjacre ce 
Aîarbre, ou ce titre , en l'honneur de 

• fo» meilleur ami AJtaticM Sextumvir ^ 

• JHaitre des Lares de V Empereur. 

Ceux-ci, qui s'apellent CULTORES, 
font voir encore une autre efpece de 
fondion , comme l'Infcription le mar- 
que,. 



AE. 
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AESCULAPIO. 

A tl G. 
S A C R U M C U L- 

TORES LARUM 
MALiAE MALIOLI 
M. COSSUTIUS 

Et MA CRIN US 
DO N A V IT. 



^ Efculafe Angujle M. Cojfntias ^ Afa^ 
crin, qui ont foin des Lares de Aïalia 
'A4a.lioU, ont donné, &c, 

c'eft la dédicace fans doute d'un Pan- 
théon dans un Laraire où Efculape pra- 
fîdoit; ou bien d'une figure compofijte, 
dont le corps principal étoit Efculape. 

Voici encore quelques Infcriptions, 
qui conrtamment n'ont pû être attachées 
qu'à ces Panthéons , dont je viens de 
parler, 

FORTUKiE REDUCI. 
ET. JOVI. SERENOi 
DUS. DEABUS. Q. 
SU B. Q.UO R U M. TU T EL A: 
AUGG. MILITAViT. 

L '4 C : 
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C. STATIUS. PLAUTl- 

ANUS. D. D. 

Dediè ^ off'ertala Fortune de retourna Ji^^ 
ptter feraitty attx Dieux aux Dscf- 
fes , fous la tutele de qui C. Statius 
Plautianus a fervi Us Emoereurs à l'aV' 
mie, 

FORTUNEE. 
REDUCI. LARI. 
VIALI. ROMi£. 
^TERNiE. 
Q:. AXIUS. iELIA- 
N,US. VE. PROC. 
JONI. 

ji la Fortune de retour , au Lare du che^ 
mirty k Rome éternelle O. Axius %y£lia-' 
nus Vétéran (^procurateur d*^Hgu[ie. 

Cette qualité revient à peu près à celle 
de nos Intendans, de nos Thrcforiers 
de France, ou de nos Elus. Monfieur 
Spon en donne encore defemblables en 
beaucoup d'endroits de fes recherches 
Latines & Françoifes , page 50. & 54. 
de runc&deTautre. En voici d'autres, 
furlefquelles il eft bon de faire reflexion. 
Je crois donc que les Anciens n'ont pas 
îbrmé tout d'un coup lei Panthéons 

pour 
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pour les adorer, mais que fucceffivement 
en joignant quelques attributs de Divi- 
nitezaux flatuës qu'ils avoient chez eux, 
ils*eft trouvé que ces figures font deve- 
nues Panrheons , & que Tufage a été de- 
puis d'en faire & d'en révérer de cette 
forte. J'expliquerois donc celles-ci de 
cette manière , 

FORTUNiE PRIMIG. 

SI GNU M. iEQUI. 
TATIS. 

A la, Fortune Primigeme^ à (juil^. a joint 
la reprefentation de la Déejje Equité. 

Cette flatuë étoit peut-être reprefentee 
comme dans cette Médaille de la famille 
Cordia , 




FOR- 
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FORTUNAE 
PRIMIGENI AE 
SIGNUM APOLLIN. 

T U T E L. 

ji la Fortune primigenie , kcjui JST. a joint 
les attributs d' ^pollonTutelaire. 

Cette Infcrîption prouve encore admi- 
rablement ce que je viens d^avancer , 

V E N E R I E T 
FORTUN. PRIM. 

S A C R. 
C A L V I U S L. F. P A 
V A R I U S. 
A R. ET C U P I D I N E S IL 

D. D. 

L. D. D. D. 

^u^il faut expliquer aîn(î,ce me femb!e^ 

^ Fenns ^ ala Fortune primigenie Lucitu 
Calvius f^artHS jilsde Lticiusde la Tribu 
Palatine a honoré volontiers fes DIEUX 
DOMESTIOVES d'un^fitel, &ja. 
joint les deux Cupidons. 

Venus &:laFortunc prîmîgenîe ctoîent 
conftamment des LAR£S. St, Augu- 
ftin le die de la première, & Prudcncey 
met particulièrement la féconde. Il y 
avoit deux Cupidons, commedeux Ve- 
nus, 
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nus, qui avoient fans doute ce privilège 
lufli fouvent qu'elles. Je ne croîs pas 
enfin que cette Infcription ait befoia 
u'un plus grand commentaire ; fur tout 
les cinq D. qui font à la fin, ne fauroient 
exprimer tous cette dédicace de Varius, 
ce qui me fait croire que les deux pre- 
miers doivent s'interpréter , comme j'aî 
fait, des Dieux Domeftiques. 

Cette Infcription marque auffi que 
Venus & la Fortune étoient les deux 
principales Divinitez c]uqcq Calvius-f^a- 
r//ijavoit cKoilies pour fes LARES. Car 
il eft certain qu'il avoit dans châquemai- 
foji un Dieu 5 & fouvent deux, qui pre- 
fidoient aux autres, & qui faifoit lecorps 
principal du Panthéon qu'on y dédioit. 
On trouve beaucoup d'infcriptions qui 
nous le marquent. Comme celle-ci ea- 
tr'autres, que j'ai déjà donnée, 

S Y L V A N O 
SANCTO SACRO 

Lakum Caesakis nostri et Col- 
legi magni , &c. 

à qui conftamment on ne peut pas don- 
ner un autre fens que celui-ci, 

A Sylvain faint ^ facré^ qui frejide 
aux LARES del'EmperctiT ^ dfigrund 
Collège^ Z^c. , 

lu 6 & 



Toto - 
quippe 
mundo 
& locis 
omnibus , 
omnibuf- 
que horis, 
omnium 
vocibus 
Fortuna 
fola invo- 
catur. 
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&c'eft pour cela fans doute, que la For- 
tune ctoit SipcWéc Primigenie, parce qu'el- 
le étoît la première qu'on choififlfbirapa- 
remment pour LARE, & de qui Ton 
croyoit par confequent que les premiers 
avantages venoient. Car par tonus les na^ 
tiohSy dit Pline, en tons lieux er ^ toute heu- 
re , U Fortune e[l invoquée. D*oîi vient 
qu'Hercule , qui étoit de même le pre- 
mier des LARES en quelque endroit, 
eft apellé primigenius dans cette ïnfcrip- 
tion, 

P. SiENIUS 

P. 3. L. ARSACES 
MENESTR ATOR A B. 
HERCUL. PRIMIG. &c. 

à quoi cerne femble cette Sardoinc , que 
nous a donnée Monfieur Spon, peut 
aporter quelque éclairciflement. Her- 
cule y eft apellé la grande Fortune du lien 
ou l"ou célèbre les jeux, parce qu'il en étoit 
leDieu LARE & le Tutelaire, comme 
on le voit dans le VI. dcsFaftes d'Ovide, 
& il eft rcprefentéen Panthéon, ce qui eft 
une marque, qu'il étoit IcDieULARE 
de i'Achlcte, qui portoit cette pierre, 
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jecrcHroîs encore que qaand on voit de 
ces offrandes de Dieux à d'autres Divi- 
nitez , c'eft que la figure qu'on dcdioic 
avoit des fymboles de celle pour qui on 
avoir une prindpale dévotion chez foi, & 
qui prefidoic aux LARES , ce que j'ai 
dejàinfinué, comme pourok.4tre encore 
cette dédicace, 

ISIDI. 

SIGNUM HARPOCRATIS 

C. DIDIUS 
ACUTIANUS 
DON. DE D. 
C, Didifis AcHîianHS a fait prejent k IJîs 
cChk Harpocrate^ 

qui pourroit bien ctre celle d'un LARE 
femblable à celai du R. P. du Moulinet, 
d ont la fabrique faitaifément concevoir 
de quelle manière on pinçoit ces Dieux 
dans les endroits de la maifon qui leur 
étoiencdeftinez, 

L 7 Cet- 
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Cette figure , comme vous le voyez , a 
beaucoup de notices des LARES. Elle 
eft couverte d'une peau de chien, elle en 
a une tete à fes pieds, & outre cela elle cft 
compofîce, ^ 
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On peutajoûterencore qu'ellea Gom- 
me unegoufTe d'ail furla tcte, félon la 
remarque ingenieufe du K. P. Joberr, 8c 
lail ctoït confacré aux Lares. Lesfigu- 
resque j'ai données à la page 172. izS. 
en ont de mcme fans doute ; fur quoi je 
navois point encore fait de reflexion. 

Vous ne devez pas trouver étrange, 
Monfieur, que je vous parle. d'Infcrip- 
tions faites dans les maifons particulières. 
Cctoit un ufage chez les peuples riches 
& polis, comme les Grecs & les Ro- 
mains^ d'en avoir chez eux, ou d en gra. 
ver chez les Grands, dont ils efperoient 
des grâces., ou dont ils redoutoient le 
pouvoir, de même qu'ils érigoient des 
ftatuës dans run& dans l'autre endroit, 
Pline ditque les Cliens honoroient ainfi 
leurs Patrons, & qu'on gardoitenccla fi 
peu de modération, que les maifons par- 
ticuHeres & les véftibulcs étoient deve- Moxfo- 
nus comme des places publiques. 0« '.""^ .^j^ 
"^/^, ctit-iJ, me place pHbltqHe des maifons ^^^y^^tis 
privées^ ^ c'e[l prefentement un devoir de^s tadcum ^ 
Cliens d'honorer anijî leurs patrons dans atque in 

premières fales de leurs palais. Il y.a^'^^^ iis ho- 
tien de l'apparence qu'ils y joignoicnt ^^^^^^ 
^es Infcriptions , & que fi l'intérêt ou 

amuie les a li fort multipliées dans les colère pa- 
paifons étrangères, la Religion fans dou- troncs 

te,/. 3S- 
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te, &la magnificence ont produit celles , 
qu'on faifoit chez foi. 

11 y â beaucoup d'Infcriptions que le 
paffage de Pline doit expliquer, & en- 
tr'auries ccllede L. CASTOKl, quej'ai 
rapportée, où il paroit qu'un particulier 
Client d'Ifidore Larinas dédie un Autel 
au Génie de fon Patron. En effet peut-on 
entendre autrement celle- ci, 

I. O. M. D. 

PRO SALUTE. AUGUS. N. N. 

SEPTIMI. SEVERl. PII. 
PERTl N A CIS. 
ET M. AURELII. ANTONINI. ~ 

PII. FELICIS. AUGUSTI. ET. 

JULl^. AUGUS. ET S. P. R. 

SENNIUS. AUGUS. N. N. 

OPTIO TABELLIORUM 
STATIONIS MARMORUM 
ARAM POSUIT. 

A Jupiter DomcftiqHe , tres-bon , très* 
grand ^ pour le falut ^ la confervation 
de nos Empereurs Septtme Scvere^ Perti* 
nax Pieux , & de À/arc- Aureie Anto^ 
nin pieux ^ h ht eux Augufiey de Julie 

Aht, 
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Angtifle, dn Sénat ^ dn Peuple Romainy 
Senniiu affranchi de nos Empereurs^ 
Agent, ou pour mieux dire Quaiffier 
des RecevcHTS de t Académie des Mar- 
bres. ^ 

En voici une nouvelle qui n'a point ^te 
publiée , &à qui je ne crois pas encore 
qu'on puifle donner une autre explica- 
tion. Elle eftgravéefur un cuivre argen- 
té long & large à peu près d'un pied en 
ovale , Monfîeur de Monjeux, à qui elle 
apartient, Ta eue d'un de fes amis, qui 
la vit tirer d'un puis dans Aucun. Elle 
étoit attachée fans doute à une bafcr 
comme on le voit par fa figure, &ellei 
été dédiée par un Pacatus^ Client de P. 
Caprifu , qui avoit fait un vœu à la Déeffc 
LAR.E ou Tutelaire defon Patron. 



A 
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la T>eeJJe Bibra5fienne 
LAKE de 'P. Caprim. Ta- 
catm Sextumvir t^ugujtal 
a accompli avec joye le vœu 
qu^ilavoit fait en faveur de 
fou 'Patron. 
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Je ne fai point ce que c'eft que cette Dé- 
efTe, mais je puisajoùtcrici en paflant une 
reflexion que j'ai faite ilya long-tems, 
touchant ces Dieux Topiques. Je crois 
donc que ce font les mêmes que les Di- 
eux connûs parles nomscommuns, mais 
que les uns étant rêverez plus particulière- 
ment dans de certains endroits, onleura 
donné des noms Topiques, & on les a rê- 
verez fous ces noms félon qu'on s'imagi- 
noir qu'ils avoient plus d'afFecîion pour 
ces lieux. Souvent on fuprimoit le nom 
propre dans le lieu, parcequ'ily étoitfû: 
& depuis l'ignorance de ce fait'a fait pren- 
dre ces* Dieux de noms Topiques pour 
des Dieux difFérens. Il en eft de même 
des noms defamilles qu'on leur a donnez^ 
parce que les uns ou les autres en étoient 
choifispour en ctrelesTutelaires, & c'efl: 
ainfï quej'expliqueroisia plûpartde tous 
les noms des Dieux qui nous font incon- 
nus, ce qui a a pas befoin de nouveaux 
exemples. — 

Voici néanmoins une Infcription , qui 
fût trouvée à Bezançon en 1(579. que 
j ajoûterai ici d'autant plus volontiers 
qu'elle n'a point été publiée entièrement 
corrcde , & qu'elle appartient à une per- 
fonne , dont le mérite fingulier fait hon- 
neur à fa patrie & à la République des 

Let- 
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Lettres. La generofité de Mr. L'Abbc 
Boifot, quicfl: connu partout, fauva cet- 
té belle lofcription du néant, où les ou* 
vriers Tauroient infailliblement plongée, 
& elle nedoitpas tenirun rang médiocre 
parmi les raretcz, dont ce (çavant Hom- 
me remplit tous les jours fon Cabinet 
& fa Bibliothèque. Le Mercure CtJJo^ 
nietij dont il e(t parK d^ns ce Monument 
n'eftaflfûrément qu'un Patron de famille, 
à qui une Cliente ou une affranchie rebâ- 
tit un Temple, 



1 



D E O MERCURIO CISSO- 
NIO DVBETRATIA CASTVLA 
NATIONE SYRIA TEMPLVM 
ET PORTICVS VETVSTATE 
CONLAPSVM DENUO DE 
SUO RESTITUIT. 



Ah Dieu Mercure CiJfome>i Duhtratia 
Caftfda Syrienne de IVation a rétabli à 
Jes dépens ceTewple ^fesportiqueSy que 
letemsavoit abbatus. 

Cette famille efl: conniSc par plufîeurs 
autres Infcriptions de Gruter, comme 
onle voit dans celle-ci de la p. 588, qui 
jointe à la précédente fortifia beaucoup 
monfentiment^ 

D. 
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M. 

C. CISSONII. C. L. 
CAPRIO LI 
ïimi VI R AU G. 

ET CISSONIiE 
C. LIE. lÔNlCM 
PARENTIB. IN EXEM. 
PlISSIM. CASTA. FIL. 

j4fix Dieux Mânes de C djfonius Caprio^ 
lus fils de C Sextumvir Augujfaly ^ 
de CiJfoKta lonice ujfanchie de Ç. Cafia 
leur fille tres^pieuje envers Jes parens a 
confacré^ &rc. 

II efl aiTe de voir que cette Duhetratia 
Cafitilade Tlnfcription deBezançoiî eft 
l'affranchie de Cafia fille de CifoniuSy 
dont parle l'Infcription de Gruter; Ca* 
fiula eit un diminutif de Cafia^ car l'on 
fait fort bien que c'étoit l'ordinaire d'ap- 
peli'erainfi lesaffranchis dunom de leurs 
Patrons, & peut-être que le Ciffonius de 
cotre Infcription defcendoit de celuiquî 
^voit étéArchitede des Empereurs fous 
quelques Antonins , & Vétéran de la z 
Compaî^nie des Prétoriens; ce que nous 
spprend cette Infcription, 
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D. M. 

Q. CISSONIO Q. F. 
HOR-APRILI 
VETERANO. COH. II PR. 
ARCHITECTO AUGUSTOR. 
PATRICIA TROPHIME 
VIRO BENEMEREN FL 

jdf«-v Dieux Mânes Patricia Tropkimc 
femme de O^CtJfonius Hor-^prilis fils 
de O^.Feteran de la féconde Cohorte des 
Prétoriens y ^^rchtte^edesEmpereurSj 
a élevé ce Monument à la mémoire de 
fon mari^ de qui elle a reçu toutes fortes 
•de fat isf aillons. 

Cet homme qui paroît avoir cté puif* 
fant, a pu bâtir un Temple à Mercure 
fon Dieu Lare & fon Patron, que le tems 
aruïné , & qu'une affranchie de fes def- 
cendans a rel'evé. Junon étoit encore 
une des Lares de cette famille, cnl hon- 
neur de qui il paroît par unelnfcription 
des mélanges de Mr. Spon, qu'un Client 
adcdic un marbre, où on lit entr'autres 
Cette expreffion* 

ET 



LARES. z6i 

ET JUNONI 

CISSONI^ Ai^HRODITE 

EJUS, &c. 

On ne doit pas douter non plus que 
les Princes n'aient eu bien fouvent cet 
honneur dans l'un &dans l'autre endroit, 
& que la grandeur de leurs Palais nelefït 
faire plus commodément. Cette Infcrip- 
tion eft peut-être une de celles-là, 

PIETATI. 
FORTUNE. PRIMIG. 
^VOTIS. SUSCEPTIS, 
SALVIS. AUGUSTIS. 
N. AURELIO. ANTONINO. ET 
L. JELIO. AURELIO. - 
FORTUNATUS. VERNA. 
DISP. EORUM. 

I ET AURELIA. SUSCEPTA. LIB, 

D. D. D. 

A la Pieté y a la Fortune Primigenie. Les 
Empereurs Ad. Attrelius Antoninus er 
L. z/£ltus Aurelipis étant en parfaite 
fintéj ou hors de danger , Fortunatus 
f^erna leur Maître de Hôtel y ii^ Aurélia 
JSufcepta affranchie , ont dédté çeci après 
les vœux qu'ils avcient faits^ 

Se 
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cette Médaille mcmeeft peut-être larc 
prefentation de la ftatuë domeftique, 




Enfin cette figure que Tomaflîn a tîrcc 
d'un Palais de Rome, eft une preuve vi- 
fible de ce que j'ai avancé. Elle eft feule, 
& l'Infcription de laBafe fait mention 
de Sylvain & de Bacchus , aufli a-t-elle 
plufieurs attributs, comme uneMaïTuë, 
des fruits du Raifin, & peut-être tenoit- 
elle un Sceptre ou un Foudre dans fa 
droite. 



Il' 
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ïleft mi que cet Auteur dit qu'elle cfl: 
grande^mais Tlnfcriprion marque qu'elle 
a étcérigcepâr Tordre du Ciel, ainlî celâ 
ne fait point de confequence pour ce que 
j'ai dit, que ces Dieux domcftiques 
croient plus petits ordinairement que lei 
autres. Voici encore une Infcription, 
qui n'a pas été pubfiée,à ce que je crois> 
parce que je l'ai prife des manufcrits d'un 
voyageur. Elle a fans doute été dédiée 
comme les autres dans une maifon par* 
ticuliere, à caufe qu'elle eft félon mon 
fens au dcflous d'un Panthéon. C'eftun 
Apollon debout à demi nud> Èiouronné 
de rayons , apuïé du coude gauche fur 
une colonne quar^ce, iltientune lyrede 
la main droite , & un caducée de l'autre, 
& met le pied gauche fur une boule avec 
ces mots dans un bouclier, 

GENIO PACÏFEÏIO 
SACRUM 

L. viVASsius. L. Fil; 

STEL. PO.MPEIANUS 
MIL, COM. iTi BRACAR» 
EX VOTO L. M. 

î)èdiitaHGe»kqftiportelapa'tx,Scc^ 

Vous voyez bien , Monficuf, tjufectile 

M col* 
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colonne, ce caducée, ces rayons, cette 
lyre, ce bouclier, & cette boule font 
des attributs dediiFerensDieux, & que 
cela joint avec Tlnfcription , eû la mar- 
que d*un Panthéon Domeftiquc, & d'un 
Dieu LARE. 

Je ne trouve pas en effet qu*il y ait un 
autre exemple que celui de Lucien, de 
Pantheons,qui aientetédans les Temples 
l'objet deTadoration publique, fur quoi 
l'on pourroit faire plufieurs refleétions^ 
Cela étoit fi fort contre la Théologie an- 
cienne, qu'il n'étoit pas mcme permis 
dé propofer à la vénération des peuples 
xleuxDivinitez dans une méme Chapel- 
le : Plutarque en raporte un exempte 
dans la vie de Marcellus qui jufHfie 
t'm^ v«wv beaucoup mon obfervation* Ce General 
citTSw- j^YQÎt fait bâtir des depoîiilles de laSici*^ 
/.tKuv Chapelle qu'il avoit voiiée à 

rS'^r L'HONNEUR &àla VERTU.^/^Âr 
w cùUTÔ quand il fnt qHcfiion delà dédier^ les Prê^ 
Aô|îj$j^ très s*yofpoferent y çfr foutinrtntqHilétoit 
A^pB-T^ç^ec" (jontre les règles de confacrer m memeTenH 
Siepojffztj f ^ j^^^ Divinitez,. Oefl pourquoi il fut 
^to. oblige a fatrc battr e»core une ^ pour 
;\v9liç liji fatisfâire àfon vœu. Je fai que Paufanias 
ÇîffÉûr» , dans fes Laconiques parle d'une ancien- 
neftatuc de bois , qui étoit dans leTem- 
îroyiw ^ Junon Hyperchirie , & que les 

Ha- 
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Habîtans du païs apelloient la * 7^;?/^^. ,5»*5ç 
fman. Mais ileft aifé déjuger que cette "^^^^^ 
Itatue étant ancienne, les Peuples ne fa- .^^i^riocj* 
voient pas ce que c'étoit, & ils Tapel- mt^Scf^t^f 
îoicntdes deux noms qui lui convenoient e npoK 
le mieux; car comme j'ai dit lesPayens/'- iM- 
étoient fort embarralïez à donner de's * ^""f^^P 
noms aux Divinitez, ne fâchant pa^ li ^, 
ceux qu ils teur donnoient leur etoient <p^^^'^ç^ 
agréables : outre que cette figure dont h^ç^ 
Paufaniasfait mention etoit vieille, com- 
me il le dit, & qu'il etoit difficile fans 
doute de difcerner ceque c'étoit. 

Il efl: parlé encore à la vérité dans Athe»- l 8.^ 
nce d'un Temple, dont la ftatuëfcmble 337. 
avoir été compofée de deux DiviniceZj 
ZwjQ7naiSSy@*j de Jupiter & de Nepttine; 
mais la raillerie , qui efl jointe à ce recit> 
marque aflez que c'étoit une chofe lex^ 
traordinaire, quoi que dans TEgypte^ 
où étoit fitué ce Temple, on fûtenpof^ 
fellion de fe faire des monflres pour les * 
àdorer. Vnjofir, dit le comique Machon> 
Dorion Muficien pajfant par U ville de My^ 
Ion , ne put trouver d hôtellerie pouf fi r€^ 
tirer. Comme il fi repofiit dans hh bois fa^ 
€ré, qffi étoit devant les portes de la ville y il 
aperçût l* Officier d^un Temple, qui mangeoit 
les refies d! un Sacr if-ce ^ çfs^adrejfant à lut\ 
far Minerve y & tous les Dieuxl dites- 

M 1 mai 
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moijevoHS prie mon bon hofwtte de qui e(i 
ceTemplequejevois? kcjHoi T antre répon- 
dih c*efl 0 Voyagenr le Temple de Jupiter" 
I^eptnne. Hohol répliqua Dorion^ cor»* 
ment pourra-t'on trouver de quoi fe loger 
icij ôH ton dit que les Dieux font deux à 
deux. Quoi qu'on trouve des Médailles 
d'Egypte, comme celle de Seguin, & cel- 
le-ci du Cabinet du Roi, 




qui reviennent un peu à ce que raporte 
Athénée.^ s'il eft vrai qu'on ne puifle 
point donner d'interprétation à cet en- 
droit , on peut douter néanmoins que 
la ftatuë de ce Temple fûtcompofite; & 
il peut être vrai-fcmbable qu'il y avoit 
deux ftatuës différentes & feparées de 
Jupiter & de Neptune. Quoi qu'il ea 
foitxieanmoins cetteplaifanterie, ce bon 

mot 
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mot fait connoîtrc aflurément que ce 
n'étoitpasrufage de joindre ainfi lesDi- 
vinicez dans les ftatucs^ qu'on cxpofoit 
dans les Temples à Tadoration pnblique. 
On* voir bien des Autels dédiez à plu- 
fieurs Dieu'x , dont Jes fix qu'Hercule 
dédia à douze Divinitez font le plus.an-^ 
cien exemple. Le Scholiafte de Pindare, 
qui leraporte, dit que le premier Autel 
étoit confacré à Jupiter & à Neptune, ce In Oljmf^ 
qui peut aporter quelque éclaircifTement Ode j. 
à ce que je viens de citer d' Athénée , oii 
il y avoit peut-être /Jw^uoV, au lieu de v^wV, 
de qui e(l cét Antel que je vois ? au lieu de 
ejHi eft ce Temple ? Trois de ces Autels 
fubfîftoient encore du temsdePaufanias, 
au temple d'Olympie. 

Il y a outre cela un fçavant homme, 
qui a infinué dans quelqu'un de fesOu- 
vrages que la ftatuë de Serapis d'Alexan- 
drie étoit compofcc de toutes fortes d'at* ^ 
tributs des Dieux, ex omnibiu generibus - 
figmrum. Ce fentiment renverferoit ma 
propofition , fi l'on pouvoit admettre 
l'autorité dont il fe fert. Ruffin qu'il 
cite ne le dit point , & il faut que fon 
exemplaire foit corrompu en cét endroit. 
On lie conftamment dans le mien, Q^od i,.^.. 
mQnftrHmexomnibHégeneribiumetallorHm 24. hijl, 
Urnornmqfic com^ofitum ferebatur. On ^cd. 

M 5 di^ 
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difoit que ce monjlre étoit compofé detom 
Ui genres de métaux cr de toutes les efpeces 
du bois. Et la fuite du chapitre fait voir 
qu'on ne peut faire d'équivoque entre 
k terme de lignorum & celui à^fignorsimy 
qui fe trouve fubftitué dans l'exemplaire 
de celui qui l'employé. Je n'ai pu pafler 
cet endroit fous lilencc. Le mérite & 
l'autorité de l'Auteur qui cft pour moi 
d'un très-^grand poids en toutes chofes, 
emporteroit fur cela, &avecjuftice> le 
fufFrage des autres contre ma propolî- 
tion , fi jen'avois raporté lepaf&ge cor- 

red de Ruffîn# 

Au refte , Monfieur, ceslnfcriptions, 
que j'ai raportées, ces ftatuës , ces Pan- 
théons font voir qu'on rendoit auxLA-^ 
RES un culte auffi régulier dans les mai«. 
fons que dans les temples , on avoit pour 
cda des Trépieds , qui leur étoient pro- 
pres, comme celui-ci , que le R. P. du 
Moulinet m'a genercufement communi- 
qué, où l'on voit que les têtes de chien 
prouvent fufBfemment ce que je dis de 
- cette antîquejL 
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Onleurdédioîtauffi des Autels; tcmoîn 
ce fragment d'un Poète , que Ciceron 
raporre dans fes Tufculanes, par lequel 
line Princefle aparemment fe plaint du 
rcnvcrfement de Ja capitale de fes Etats, 

M 4 &mc- 
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& même des Autels de fon Palais confi- 
erez aux Dieux de fa famille, 
-, Arce Sans me & fins retraite éh quel endroip 
&urbe fuirai' j.e? 

orba fum , ji^e: Palais Jon détruit f., & fett vois les. 
quo ap- Antels, 

^Cul" éc JS»'"^ "^"^ confacre^ aux LARES. 
A R Paternels , 

P ATRI- Renverfez, dans fes chamfis., brifex. e»- 
M dorai mille pièces. 

fiant fra- Horace en avoit chez lui , car on voit 
^^^ ''^'que dansunede fes* Odes il invite f* 
«M maîmireà y venir celebrerle jour de la 
•^0^! II. nailfance de Mecenas. Il la prie de n'y; 
1 4, pas manquer , & l'avertit qu'il a prépare 
r A\itel , c'efl:-à-dir€, qu'il l'a drnc félon 
l'ufage de la Religion , & qu'elle fe prefw 
fe pour alFifter au facrifice qu'il va faire 
chez lui en l'honneur du Génie de fom 
Ridet ar- Patron, 

gentodo- rhyllis tnamaifon àprefent 

mus; ara , Brille, de,*»" va fes d'argent, 

* Vinfta fhrveinechafie 0- pure 

verbenis L'Autel entouré n'attend fin* 

avet im- Oaef Agneau defliné^&c, 

molato J-'aPcIcjà raporté des Infcriptions , qui 

Spargier font mention de ces Autels , mais en voi- 
agno, r ciune que je crois pouvoir ajouter, par- 
f^^^" ce qu'elle fert à illuftrer urt monument. 

Tr. det «porté par du Choul&^ar Licetus. 
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GENIO PATR. 

Valériane. 

. Ea M I L I iE. 

VALERIANUS* 
C. F 

A^RAM CUM OR. 
Lé ]V1; 

jéh Génie Domeflique on des ancêtres deU 
famille Faleriane , Lucius Valerianus 

fils de Cajiiâ a pofé cit Antel avec 

fes ornemens librement ^ & à fes dè^ 
pens. ^ 

Ces Autels avoient fans doute une ma- 
nière particulière , ce qu'on peut voir- 
dans ce marbre , qui eft à mon fens la ré- 
prefentation d'un facrifice aux LARES, 
à qui l'on oîFroit plus volontiers & p]u5 
commodément des fruits , comme dans 
Athen3g.oras , oiiCharides ripand dans 
k foyer des têtes de Pavots». 
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Je ne doute point en effet que TAutel, 
qui y eft réprefenté avec fes ornemens, 
n'en foit un femblable à celui que Vale- 
pîanus confacreàfes LARES, puis qu'oa 
voit des tctes de chien en deux endroits 
de cet Autel, & au bas une de ces lampes», 
dont j'ai parlé. 

On leur faifoit encore des facrifices 
fangIans,comme on le voit dansTibulIe, 
qui fait immoler une brebis aux LARES 

Champêtres avec une efpecc de céré- 
monie. 
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FoHS qui gardez» nos champs^ autrefois 9^ 
ihureux, quefelicis 



One vos foins anjoiird'hm répondent a nunc pau^ 

nos vœux péris agri, 

L^RES\ pour nos troupeaux on ftip Cuftodes - 

cjuunegenijfey fertis mu- 

Ouand itsétoient nombreux s'offroit en^^^ ^^^^ 

f^crtfce :. RES 
La Brebis maintenant eji aux jours fo- Xunc vi- 

lennels ^ tula innu- 

Laplm groffe victime offerte à vos yiu^ meros lu- 

tels. ftrabat 

^ifur honnorcr vos foins ^ votre çarde fi* ^^'^ 
1,1 ^ à> J vcncos ; 

"^^^^^^ , Nunca. 
Je promets d'immoler une brebis nouvel* gna exw 

l^y gui eft 

£t qtiau tour la jeunejfe invoquant vos hoftia ma- 
fecours, gnafoli. 

Vous dira dans.fes chants accordez, - ^^^-^ y ef ^y^J^is 
^ou]ours, q^^ani cir. 

Et de pleines motions , ^ de bonnes ven* cum rufti- 
danges. capubes 
Apulée dit aufli dans fon Apologie qu'il . Glarnet 
avoit aGcoûtumé de facrifier aux Dieux 
qu il portoit avec lui c elt-a-dire, aux ^^^^ ^^^^^ 
Dieux LARES qu'il avoit choifis pour 
Protedeurs & pour Tutelaires , avec de ^ 
l*^encens , du vin quelquefois avec des mero & 
victimes. Ce que Pfudence confirme aliquando 

merveilleufement par ces vers, qui ex- ^iftimis 

M 6 piiJuplicare, 
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pliquent la plupart des chofes que j'at.ra- 
portées touchant les manières & le culte 
de nos Dieux Lares,, 

■ Les hommes dis r enfance- 
Sncent avec le lait l'erreur ^ l'igno- 
rance , 

Ils goûtent enpoujfant chez» eux leurs -prer- 

miers cris , 
J)e la mole falée\ ainfi dans leurs efpritSj 
Le mal naît aujft-tot que chacun d'eux, 
refpire. 

" lis ont i/'/î /<; jiutels qu'on enduifoit dc: 

cire, 

Pourj graver les vœux dans U fecrctfor^ - 

mez, 

Ouon frottoit de parfum les LARES:. 
- enfumez,. 

Ou la Fortune à rang avec /on jimal^^ 
théâi 

Et là prez, de l' Autel leur mére épon^ 
vent ée , 

Trembler même k FafpeEl dexesDieux 
impuijfans. 
fe cornu, & un peu plus bas , 
Sacra- ^ Trop crédules qu'ils fonty ils ohfervent 
tumque fans peine y 

L'ufage impertinent de rcpandre chez* 
e^ux L>c 



Fuerorum 
infantia. 
primo 

Errorem 
€un:\ laâe 
bibit , gur 
ftaverat 
ônter 

Vagitus 
dl5 farre 
fiiplas; fà- 

3ca illlta. 
ceris 

Viderat^ 
mnguen- 
•oque 
tARES 
Iraraefcc- 
re nigros# 

Forma- 
tum for- 
tanœ ha- 
bitum 
cum divi- 



domi la- 
pidem 
conGlIe- 

re parvus Speftar^t.m-ïtremqueillic pallere precantem» 
^Inlulfum tenuit fed credulus ufum , Piivatos celcbrans 
•gnorura fanguine diros^ 



N 



LARES. 27^ 

Le ping de letirs agneaux pour honorer 

les Dieux , 
Par leurs ayeux choi/is.. 
11 y avoit même un jour dans Tannée par-- 
ticulierement deftiné à célébrer leur Fê- 
te. On leurimmoloit auflî un Porc,dont 
l'inftitution. venoit d'Enée , au raport 
de Denis d'Fklicarnaflc. C'eft de ce far 
crifice fans doute que Martial a voulu 
parler, lors qu'il a dit 

Pour fattsfairc. aux. Loix y aux règles ^.^j 

principales, facietU- 
Irnmàlez^ ce pourceau 3 dont je vous fais SA- 
prefent ; T U R- 

£1 doit vous procurer d'hureufes Satur- NALIA 
nales, , ^ ' Porcus, 

Parmi les Sangliers il a vécu de gland.- f^j^n^an- 
& non pas des prefens feulement , qu'on ilice 
fe faifoit aux Saturnales , comme Rade- paftus a?- 
rus l'explique. J'ai déjà dit qu'on ceje- pros. 
broit la Fcte des LARES pendant les ^- 
Saturnales. Or les facrifices qu*on fai- 
foit à ces Dieux , étoient.des facrifices- 
de propitiation , & non pas d'expiation, 
ou pour recouvrer là raifon , félon Lau- 
rentius de Luqucs. Autrement Martial 
auroit fait un mauvais compliment à foa 
«mi. Ainfi le Poète en. lui envoiant un 
porc , il lui mande que cette vidime a 
toutes les conditions necclTaires pour 

M 7 être 
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être immolcc , & que le facrifice qu'U 
en. fera aux LARES étant bien' reçu^ 
doit lui procurer toutes fortes d'avanta- 
ges pendant les Saturnales*. Ce tcms 
ctok regardé par les Anciens, comme 
celui pendant lequel tout le monde de- 
voit jouir d'un plus gr^nd bonheur , & 
d une félicite plus tranquille. C*eft pouix 
cela qu'ils faifoientdes facrifice? aux L A- 
RES, /bus lefquels ils comprenoient 
tous les Dieux, jufiques à ceux des . En- 
fers. Ils s'étudioient donc à fe les ren- 
dre tous favorables ^ particulièrement: 
dans cetems, où la liberté unîverfellc 
& Tcgalité prefque de toutes chofes,. 
fembloit faire voir que les Dieux unis 
cnfemble avoient accordé les mêmes 
grâces à tous lès- hommes. D'oîi vient- 
qu'Horace veut qu'on témoigne fa ré- 
connoiiTance aux Dieux LARES,en leur 
facrifiant un porc, lors qu'on en a reçu Tes 
plus precieuxavantages, 

- Immo- ^Hx LARES favorables 

let acquis 

Hic por- ^ H immole m foHY ce an 

cum LA-p^r^3portfansdouteà rinftitution dè^ 

Saturnales. AufTi: ces jours étoient-îls 
.i. :>at.y ^j^j^ç^ les meilleurs de toute la vie, com^ 

meon le voit dans Catulle, qui les apellc 

ainfî» 
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Afin qu'au jour 

I^es Saturnales on Nublie^ Conti- 
ce jour qui remplit nos vœux, 

Ce jour charmant, le plus hureux ^Sa t nar 

Des plus beaux joursde notre vie. j jbus opti- 

II y avoit encore certains jours dans lès mo dis- 
mois pour faire aux LARES des facrifi- rum. 
ces qui leur étoicnt propres.. Sur quoi je 
ne m'étendrai pas, parce que j'en aira* 
porte aflez d^autoritez. Il y en avoitqui 
leur en faifoientaufli tous les jours, corn-- 
me l'exemple de Néron le prouve. Ce 
Prince en ofFroit jufqu'à trois fois aune 
petite figure qu'il avoit dans fon Palais; 
& pour laquelle, difent les Auteurs, il 
négligeoit le culte des autres Dieux, 
parce qu'il la regardoît comme fon uni- 
que Dieu LARE ou Tutelaire. 

Il n'y a point de doute non plus, 
qu'on ne kur fit des voeux comme aux 
Divinitez publiques. Toute la différen- 
ce qq'ily avoit eftà mon fens qu'on ne 
les écrivoit pas dans les Tablettes-, & 
qu'on ne les cachetoit pas comme aux 
autres, loaîs qu'une partie du corps, que 
lesbafes de ces petites figures etoicnt en- 
duites & frottées de cire pour donnerla^ 
coraiïiodité aux particuliers d'offrir 
leurs vœux, &: de les marquer avec une 
efpecc de ccremonie. Cette cxpreffion 

de 
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de Prudence, faxaillita ceris , les pierres^ 
enduites de circ^ me le confirrne, & cet 
endroit de Pétrone, que. j'ai dejà^cité, 
établit entièrement ma découverte. 3^'^#- 
Eft mihi ^^f/Vr ^atu'è de Neptnne , k qm f ai-fait 
^*^"!^Ne vœux par trois fois , qne j ai marquez, 
ptuni, '^^'^^^ ^^^^ /^'^^^-^ B^j^i; dit 

quodBaiis Triphxna fort intelligiblement, Dpù 
ter ftilo vient que Pline, le jeuncdans quelqu'une 
notave- de fes lettres fait, cette prière, Qffe les 
Dienx engagent incejfamment tons les hom^ 

r\J^^^.^ mes k faire des vœux pour lefalutdeTra- 

Deos ut . J 1^ ^ ^ 1 

velint ea J^"* ^ acorftpUry cr ^ les marquer cU 

femper même : oé qui fe doit entendre ainfij que 
folvi,rem- non feulement les Magiftrats exécutent 
perquc fr les vœux publics dans les Temples pour 
gnari. Je falut de l'Empereur , mais que les.par- 
ticulicrs en faffent même chez eux & les 
. marquent aux pieds de. leurs Dieux, do- 
meftiques. Pliiloftrate m'eft encore un 
meilleur garent de ma remarque, puis 
qu'il parle dans fes héroïques de cette 
manière d'enduire les bafcs ouïes ftatuëSà 
&d'y imprimer des vœux. GeSophifte 
fait parler un Vilageois, qui lui décrit 
uneftatuëdeProthefilaus. Cebonhom*' 
me qui laréveroit dans-fa maifon ampute 
UsQt^i' îiprès pluficurs chofes , que je nerapor- 
-4^04 0 i point, Le tems^ dit-il , a beaucoup gkti 
;^af(9- , ^ mtefiguïM.: il eft vrai encore qHe uHx.qui 

là 
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ta fi^otte^nt de parfums & de cire fonrj »"! i^***'**- 
graver lenrs vœux en ont un feu changé la ^^^^'^^ 
bonne grâce y & l'ont ufec en quelque fa- ^L'^'^P 
çon. On nepeut pasdireaurefte, qu*il ^^fwl' 
foit parlé en cet endroit d'une ftatuë pu- ^J;^^à$, i- 
blique. Philoftrate témoigneàcéthom- 
me qu'il ctoit hurcux dans la rencontre 
.& dans le choix qu il avoit fait de ce Pro- 
teôeur, f^ous avez, rencontré^ dit- il, un"^^»^ ^ 
merveille fix ProtctieHr ^ nn excellent Gar^ (fv^u^cù 
dien de votre A<faifon. Qui h'étoit autre ^t^tv. 
qu'un Dieu LARE, puis qu'il y avoit 
un chien contre cette ftatuë, commçon 
Je voit danslafuitte du difcours, &quc 
celui qui la polTedoit lui prefentoit àmi- 
di des viandes dans une patelle, ou du rjnpctit 
îaît dans un vafe, qui étoit auprès, . en //j/v 
quoi il: lui rendoit le culte ordinaire aux 
LARES. Lucien dit auflQ quelque cho- 
ie d'aprochant dans fon Increduky d'une 
ftatuë de Pelichus^ qu'un certain Eucra- Tyran âè 
tes avoit dans fon Laraire. Cette figure Corînthe^ 
avoit la* cuiflfe enduite de cire, en forte 
qu'on y avoit pu même attacher des piè- 
ces d'argent; & je ne fai fi ce ne feroit 
point pour cela qu'on trouve beaucoup , 
de figures avec des Infcriptîons fur la 
cuifTe. II y eft parlé encore en cet en*? 
djoit de lames d-'argent, ce que. je trou- 
ve particulier aux ftatiics domelliqucî. 

On. 
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On leur confâcroît enfin les prémices cfe 
toutes chofes, &l€s hirondelles, rail, & 
le pavot leur étoicnt dédier. 

Après, Monfieur, ce que je viens cje 
dire des Dieux LARES, je ne crois 
pas qu il refte encore quelque doute en- 
tier , ou quelque difficulté que je n'aie 
pas prévue. Non feulement on avoit 
tme liberté fans bornes d^àdopter pour fa 
protedion domeftique toutes fortes de 
Dieux, qu*on alla même jufquesàs'en 
faire de ceux qui ne l'avoicnt jamais etc. 
La baircffe des peuples, & la flatterie fer* 
vile des courtifans, y ajouta fouvent,. 
comme je Tai déjà dit , la reprefentatioit 
des Empereurs, des Princes, des Priiv- 
ceffes: Aufïï-bîcn que les. Paffions dé- 
réglées, celles des objets^qui les fomen^ 
toient. Lafuperftitîon y a eu fa part, de 
même que laréconnoifTance de quelques 
particuliers. 

Laodamia femme de ProthefîIaus> & 
Polla femme de Lucain, honoroientla 
figure de leurs Maris dans leurs Oratoi* 
res. Cette Matrone d'Ephefe, dont par- 
le Apulée, avoit fait reprefenter le fien en 
Bacchus , & lui rendoit chez elle des hon- 
neurs divins. Brutus avoit aparemment 
h figure d'un garçon qu*il aimoit , té- 
moin cette Epig^raramcLdc Martial, 

la. 



LARES. 281 

La gloire df cette figure 

Quoi quen petit nefl pas obfcnre G loria 

^ Et n'a pas moins de nom tatn^parvi 
Brutus aimoit ce beangarçon. non eft 

Augufte, dit Appian,n'avoit encore que obfcurafi- 
2 8 ans , lors qu'il fût mis au rang des gi"> > 
Dieux Tutelaires., danstoutes le Villes ^(^|^^ P"^" 
de TEmpire* Ce n^^etoit pas une chofc "^i/^w"^ 
extraordinaire aux Princes > puifque e^at. 
leurs favoris avoienc ménie cet honneur, Narciflî 
L. Vitellius pere de l'Empereur du me- quoque& 
me nom, honora, dit Suétone, parmi Y ^^^^^^^^ 
fes Dietix LARES y les images d'or ^^^m^gines^ 
Narcijfe & de Pallas. Marc-Aurele, au terLA- 
raport de Capitolin i rendit le même res co- 
honneur à ceux qui avoieut été fes Mai- luit* Sui^ 
très. Ce [Prince lui même avoit encore 
ce privilège du tems de Canftantin , fe- 1"^"^^^'* 

Ion le même Auteur, & il étoit veneré f,!î!fi^;« 
, , .r .1- 1 nonons 

dans les mailons particulières avec les magiftrîg 

PENATES. Ileftfi vrai que cetoicru- fuis detu- 
fage de ce tems-là, qu'on donnoit mé- lit,utima- 
meà ces nouveaux Dieux les Symboles 8*"^^ 
des LARES, pour marque qu1ls en '^^.^ ^"î^" 
ctoient du nombre. On le voit dans bç^^^^ 
uneEpître des Héroïnes d'Ovide.Sichée pHoj. 
étant confacré parmi tes Divinitez Do- Denique 

me- liodiéque 
in iTiultis 

domibus M. Antonînt flratux confiftunt inter Deos Pé- 
nates. Idstn. 
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meftiques, fa ftatiië cft couronnée pre- 
mièrement de fleurs, & couverte' de 
branches d'arbres 5 ou pour mieux dire 
de feftons , ce qui étoit ordinaire aux 
LARES, comme on le voit dans ces en- 
droits de Pîaute,. 

Selon l't4fage ancien que la Loi nous or^ 
donne 

Je veux erner de^ fleurs- ^ mettre une 

Qour-onne 
^ nofreijarfii. 
Se entr autres dinî celui-ci, où il parle 
de Feftons, 

N > 4^ais lers qukfon efclavc 

Hn Jour 

Elle auracommandé de portera C Amour 
' AUjJî^hien qu^à Fenus des FeJlonSydes 
couronnes 
Et des parfums. 
d'où vient fânsdoute queFeftusdît, que 
aut CupJ- couronnes qu'on mettoît aux LA- 
RES ttoient d'une grandeur cxtraordi- 
^ nairc , ce qui doit lufhre , parce que cela 
Qualiam- ^ft trivial. Secondement , elle eft cou* 
plitudine verte d*une peau^dechîen , car c'eftainfi 
fîunt cùm qu'il faut entendre rexprcflionpoètiquc 
LARES, de ce vers 

çoronan- ;/ . . 

yelleraque alha tegnnt. 

Eft milii ye révère Sichée en un Temple de Aïar.* 
Jiiarmorea, ère y 

Que 



tarcm- 
coron â, 
noftrum 
decorari 
volo. 
Trinum* 
fnus, 

Tamfi 
Corpnas,. 
ftrta, un- 
guenta. 
juflcrit, 
Ancillam 
ferrefuam 
Yeneri 
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y*4/ bâti dans mon trific facratos 
Valais ; ^" Si- 

Z^;/^ pean blanche (fr nette avec des bran- ^}^^^ 
chesd arbre f^^^^^ 
Couvrent l'objet de mes tendres vellera- 
Jotthaits. que alba 

en quoi il n'y a point d'inconvénient, ^^gunt. 
puifqu'il apelk ailleurs des feuilles d ar- 
bres Vellera , 

^ ' '^ Au retour delà belle faifon^ Atfimul 
Apres avoir repris une nouvelle vie, induimus 
Et vêtu nos rameaux de leur veru toifon. noftris fua 
& que Pétrone apelle de mcme les Ou- vejlerara- 
vragesdelaChine & des Indes, 

Oa va chercher de la le Marbre en Nu* tt- 

^ , midœcru- 
Four incrufter che^ nous nos Palais y nos ftas, illinc 

tnaifo/is. nova vel- 

De là viennent encor C£S nouvelles toi* ^^^^ Seres. 

fins, 

Cette fije inconnue que produit la 
Chine. 

dans un lieu, oiifaifantdonnerparun de 
fesaâeurs des leçons furla Poëfie, il dit 
eotr' autre, il faut éviter fur tout labajfeffe Effiigien- 
r impropriété , pour ai n fi dire , des mots. * 
Or il auroit parlé improprement dans le y^^^^^"* 
vers que j'ai raporté , fi le mot de f^ellera 
ne fepouvoit pas prendre en Poëlîe, pour itadicana,, 
.foutes fartes de peaux ou de Toifons. vilitate. 
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Auffi Porphyre dans fon traître de Tab- 
ftinence delà chair , s'en fert-il dans ce 
Ot> w'TOï'V- fens. Lis premiers facrifices y dit-il, ne fi 
«jfiyTf- j^^tpQ^^j^^ même autrefois avec des aro^ 
^^^'i mates , maii dvec dti Gaz,on • aue les An^ 
et nid'? p-^ ^^^^^ prenaient OMS lem S mains , ©- (^u ils 
n(iH (pv- offraient comme uni ifpece de Toifon de la 
nco<i x^^\ nature féconde. Et je crois par confe- 
quent qu'on peut appeller relluâ la peau 
de chien , dont ks Dieux LAR ES font 
la plupart dutems couverts. D'où vient 
que Perfe apelle ces Dieux particulière- 
ment fuccinUos deos , Dieux couverts de 
féaux , 

Bullaque £ ^t^on attache an coh des LARES 

donata Vêtus de peaux de chien , fa bulle & fit 

pependit» colliers 

Au fortir de V enfance. 
Ce vers explique encore mervcilleure* 
ment nos Harpocrates Panthéons , que 
f apelle des Dieux LARES, parce qu'on 
y voit fouvent-de ces Bulles , pourainll 
parler, que les enfans portoient ou cou, 
& qu'ils confacroient aux LARES,lors 
qu'ils fortoient d'un certain âge: ces figu- 
res tirées des mélanges d'un illuftre An- 
tiquaire le juftifient. Cela m'étoit échap- 
pe dans les preuves que j'ai rapportées 
couchant les Panthéons LARES, & ce 

vers 



LARES. 

vers de Perfe me Je fuggcrc à propos. 




Il je voit peu en efFet de ces figures , 'à 
qui on ne trouve de ces colliers, d'où 
pend je ne fai quoi en ovale ou en rond. 
Ce qui doit faire encore un attribut des 
LARES pour les diftinguer d'avec les 
autres figures, qui n'avoient pas étécon- 
facrées dans la maifon. Il n'y avoit que 
les enfans mâles qui portaflent de ces 
Bulles; car les filles en avoi^it d'une 
autre façon. Cétoit des petites figures 
coufuës dans Âu linge avec cérémonie, 
qu'elles quittoient de même en fortanc 
de l'enfance, & qu'elles attachoient aux 

LA- 
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LARES, & à ceux le plus fouvent qui 
convenoient à leuT fexe. Je trouve dans 
les Anciens qu'elles rufpendoient encore 
d'autres chofesà ces Dieux, & je ne fai 
pourquoi. Il y a de laparence que Var- 
4-on entend parler d'elles , lors qu'il dit 
dans une de fes pièces , fufpendit Laribns 
Marinié molles Pilas , reticnU , firophia^ 
£lle fifpendtt ftatucs ou aux Autels, 
•des LARES Marins des f^les^ c'eft-à-di- 
re^des figures mâles ou femelles com- 
me des poupées, délicates^ dti 
coiffures de tête^ des ceint hw ondes moH-^ 
çhotrs. 

Ce que j'ai dit de Fhonncur qu'on rcn- 
tloit aux Princes , à leurs favoris , & aux 
grands hommes parmi les LARES fait 
qti'on trouva beaucoup de ces petite^ 
ftatuës de pierres prccieufes , & de tous 
métaux , telle que j*en ai une d'argent 
de Commode fur un pied d'eftal d'aga- 
the, dont voici ledeffein & la grandeur, 



n 
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Il eft en Hercule , car ce Prince âîiîioïc 
àctre reprefenté fous cette figure, puif-» 
qu'il fe montroit ménie ainfi en public 
aux folennitez du Cirque, & des autres 
fctes , comme le difentDionCaflius, St 
Lampride. 

On en trouve auflî, qui n'ont peut*ctre 
ité que des bijoux de cal)inet, lors que la 
matière principalement en ctoit pre*- 
cieufe j comme cette image de Pompée, 

N qui 
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-qui étoît de Perles , & qui fut portée 
dans Ton triomphe. Enfin quoique dans 
ce dernier genre, elles ne foient pas tou- 
tes d'un goût fi parfait , cependant il 
s^en peut trouver qui nous aprennent 
quelque chofe. L'illuftre Monlieur 
Spanheim, Monfîeur Spon , & tout ce 
que nous, avons de fçavans Antiquaires 
imprimez ie prouvent aflez; outre que 
rx\ntiquicé leiiradonnéun certain cara- 
-âere vénérable, &ce caraôere n'excite 
pas moins cette eftime qui les fait recher- 
cher avec foin par les habiles, qu'il procu- 
re fouvent aux lettres une utilité merveil- 
le ufe. 

LES PEINTVRES ANCIENNES 
ET LES BAS^RELIEFS^ 

Quen*aprendroit-on pas, IVlonfieur, 
dans les peintures anciennes, fi elles 
s'étoient pûconferverjufqu'à nous;puif- 
que nous admirons tant de chofc^s dans 
les Mofaïques & les Bas- Reliefs, qui en 
font comme des copies. Quels merveil- 
leuxeflFets n'ont point çaufé l'excellence 
des premières, & la fci^ncede^ ouvriers: 
n'ont-clles pas transformé le culte des 
peuples, commeje Icdifoistanrôt, n'ont- 
^lles pas attiré la vénération detout un 
Empire pour des chofcs à qui elle n*ctoît 
, pas 
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pas due naturellement. Ces ouvrages ^ Immen- 
ont mérite des cchanges av€C des Villes. ' ^'^^ 
Ils ont arrêté des Conquêtes vaincu J"^"^. 
l'Antipathie des Rivaux, jufqu'à voir tlntSm 
un amour recompenfc par un Rival me- hancta- 
me. C'cfl: d'Alexandre que ;e veux par- bulam ae* 
lerici. Il donna la plus belle de Tes Mai- * 
trelTes à Apellés, parce qu^il en étoitde- P^^^"^^^ 
venu amoureux. Lebenat & le Peuple plopter 
Romain, dit Pline, regarda a vecrefpeél Philocha- 
pendant pluficurs fiecles Glaucion & rem jgno- 
Ariftipe fon fils^, parce qu'ils étoient bilUFimos 
peints de la main de Philochare. En quoi ^'^^quin 
il admire la puiflance de cet art, qui at- ^^^^^'J^' 
tira fi longtems fur des gens de rien des îî^ue i^-. 
regards'fi glorieux. Aufli Monfieur Pe- ju$ Ari- " 
tit dit il dans cette diflcrtation de la fureur ilippum 
Poétique , qui paroît depuis quelque Senatus 
tems, "Njue les Anciens attribuoient à P^P"^"^^ 
une fureur Divine, 'à^ un entoufiarme, 
les ouvrages des grands Maîtres.Ce qu*iî /^cculis 
juftifie par un endroit dePlutarque, ou Tpeftet. ^ 
cet Auteur dit quun certain Tableau tQuamo- 
d'Euphranor, quireprefentoit la batail- ^'"^"^ & 
Je de Mantinée contre Epaminondas, '^"^^^^ 
n'a voit pas été peint fans fureur Divine, ^^l^^ "^^^ 
Et ces idc esqu ils en avoient leurs in* opificum 
fpiroient de merveilleux égards pour tabulas 
les ouvrages de cét art. Demetrius Po- ^cilicet & 

liorcctcsy ou le preneur de Villes, n'eût- 

N z ijchranoh 
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faroreDi- ^' P'^^ rcfpeél furprenant pour cet art^ 
vino pei- ^ ceux qui y excelloienr. Il abandonna 
feita^di- le iîege de Rhodes, parce que Proto- 
cebant, ut gerbes travailloit à cet ilJuOre tableau du 
Plutar- Héros de Jalyffus, au feul endroit par 
clias ta- pouvoit prendre la Ville. Le Prin- 

qnamdam " admira pas moins 1 application qu il 
JEupIira- ^voit à fon ouvrage , pendant le DroubJe, 
norispi- "qu'i-l eût de compJaifance, pour la Jlat- 
âroris in teufe & rpirituelle répi^nfe que ce pcin- 
lib. de A \uiiit , lors qu'il lui en demanda 
thenien- raifon* Le fçavant & agréable Au- 
ftantia. ^^^^ entretiens lur la vie oc les ou- 
yiy^^ps "3 vrages des peirKre^ rapporte T^xem- 
^rlj) pie d'un Difciple prefq-ue fem.blafcl-e à 
^«♦Wflc l'humeur <ie Procogenés^^ Ceit k Ma- 
"^^^^J*" zuoli de Parme. Ce peintre ti'avoit que 
/t/v^;v ^ quelque réputation dans Ro- 

me , lors que Charles-QuinU la prit* 
dnvBuaiX" Cependant inalgre les horribles defor- 
dres & k bruit affreux que font les Vi- 
Fiuxit (florieux & ks vaincus dams une Ville 
yeru & abandonnée, ce Jeune homme travail- 
caae-°^ loit avec une fi grande tranquillité, que 
flreiD , Allemans qui le trouverrent en furctît 
quà ad furpris comme d'un prodige. Ilsn'épar- 
lyîant.-' gnercntpas feulement fa perfonne & Tes 
reain ouvrages , mais ils le dcfFcndirent & le 
ûumef!: P^^^^g^rent autant qu'ils purent contre 
CDiitra autres. II y eût encore des Rois qui 
parainond^im, non fine afflatu divino. ofFri- 
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offrirent d'acquiter les dettes immenfes: 
d'une Province, pour uiv Tableau. Et 
j'ai lu quelque part qu'on quitta lapof- 
fcfTion de plufieurs Villes, pouracque- 
rir celle d'une feule peinture. Les Mo- 
faïques & les Bas-Relicrs ont fans doute 
cté copi s fur ces divins modèles. Ec 
peut-être que fi on les examinoit avec les 
livres qui nous ont décrit les Tableaux 
des grands Maîtres r on y reconnoîtroit 
non feulemem leurs manières , maison 
ytrouveroit encore beaucoup de leurs 
ouvrages. On y apprendroit de quelle 
manière ils reprefencoient fous une figu- 
re les chofes qui n'avoient pas de corps 
non feulement, mais qui- dependoienc 
des circonftances d:e lieu, & de^taâions 
humaines, tel qu'étoit aparemment ce 
Tableau que Gracchusfît peindre dans 
le Temple delà Liberté après un avanta- 
ge qu'il avoir remporté fur les troupes RÎP"^^^ 

Annibal. Tite-Live,. 9^ ra porte ce j-^j^^l^^ 
fait, dit que Gracchus aiant conduit dans chrum ce- 
une Ville le Corps qu'il commandoit, lebratie- 
permit à ft's Soldats d'accepter le régal jus diei 
^ue leshabitans leur offroicnt. II d'écrit ^^^c- 
enfuftë l'agréable conftifion de ce feftin; ^^^"spoft- 
& ce jour ainfi célèbre toucha fi fort Te- j.^* 
fprit du Conful , qu'il en fit peindre lè ^-^i^ pjj^gj 
Simulacre après fon retour dans Rome, juberet. 

N 5 On 
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On peut joindre au(Ti ce que difent Mi- 
nucius Félix & faint Jérôme des Egyr 
ptiens. C*étoitune fort plaifante imagi- 
nation chez CCS peuples que dereprcfen- 
ter un Pet, & de l'expofer à la venera- 
Nec Sera- ixoïi publique, ils ne craignent pas plm 
pulem SerapiSy dit le premier, cjue les vents qtù 
cmam fit^^^^ corps reprefentez. par la partie 
ftrepitus loonteufe. On marque même l'endroit oii 
per pu- ce culte avoit lieu: Çétoit ladcvation des 
denda Habitans de Pelonfe^ fdbn le dernier, & 
corporis il dit que le Pet croit figuré par nn ventre 
expreffus ^^^^ Ces fortes de monumens que Mr, 
miïtmit. ^P^" comprend fous la Toreumatogra- 
f. 179. * pnî^ ne font pas peu confiderables, ou 
Etcrepitu pour la curiofité toute feule, ou pour Té- 
ventrisin- rudition. On, y voit en un plus grand 
flati quas volume & plus en détail , cequeies me* 
re/i^ dailles ne reprefentent qu en abrégé , & 
eft'^T^ ce que les infcriptions ne peuvent fou- 
Jjii. î. 13. vent faire qu imparfaitement aux yeux 
r. -j(5. deTefprit. Ils fupléent outre celauneiri- 
finitc de chofes que les autres antiques 
n*orit point,- ou ne fauroientdccrire. La 
Colonne Trajane & TAntonine , que 
j'ai vu gravée depuis peu, dans laquelle 
le Simulacre volant de Jupiter pltivius^ 
qui fe fond tout en pluyc fur Tarmée des 
Romains, & qui foudroyé les ennemis, 
eft une des plus notables, chofes & des 

c plus 
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plus curieufcs, dit Monfîcur Peircfch 

dans une lettre à MonfieurScaliger, qu'il ^ ^P* 

airpû remarquer dans toutes les antiqui- ^ * 

tez de Rome. C'eft peut-être pour cela 

que Pollux parlant de Jupiter joint aux ^ 

autres noms, qu'il ne lui donne feule*- « v^X, 

ment qu'en panant, celui de pluvieux, ^ xurni^ci^ 

defcendant dn dtl. Les arcs de Triom- 7??$. 
•phe qui nous reftcnt , & ce que les Palais Carcc 
d'Italie eh conferverït , font des preuves 



de ce que j^avance. Pyrro Ligorio &t ''^'^^^"^f 
Pietie Santé en.ont fàit des recueils con- cih^oh I'^a. 
fideraWes. Boiflard a donnéceUxdcRo- érigée. 
me, mais fans explication , &]esinfcri- 
ptions mal copiées. Monfieur Spon an- 
tiquaire expérimenté en a ramàfft pla» 
fleurs. On efi trouve auffi quelques-uns 
de defignéîi dans Ie5 Archaiographes des 
Villes ou des Provinces. J'en donnerai 
quelque jour un recueil, auquel je join- 
drai , ou les remarques des Sçavans , qui 
lis auront Viis , ou les miennes à leur 
defFaut. Je nè juge pas-, Monfieur, ce 
deflein inutile pour beaucoup de gens^ 
Il ne faùroitdoplaire , je m'airure^ qu'à 
ceux de qui les vûësn*op bornées ncgli- . 
gentce que les arts, qui nous ont con- 
iervé tant de trefors, & qui ont don- 
né l'immortalité à tant de chofes, peu- 
vent nlRis aprcndre : ou qui poflTcdci 

N 4 de ^ 
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dcleurpropre fens, ou de leur intérêt, 

n'eftiment que ce qui les touche dans le 

moment, ou ce qui peut leur apporter 

quelque profit. 

CoMTRE A propos de quoi je ne faurois m'en- 

CEux QUI pêcher ici de me plaindre de TinjuA-icede 

BLAMENT ceux quî blâment la Recherche del'An- 

LA RE- tiquitéfurdcspreiiijîcz , & furdesexem- 
CHERCHE ,^1 1 • Tr 
DE l'an- P quelques ignorans oïlits , qui en . 

XiQjJiTE ont plûtôt fait un commerce qu'un plai- 
fir &une occupation agréable. Je dis la 
• Cujus recherche, car pour l'étude, je ne les ac- 
ftudiura^ cufepa5.de la condamner. Autrement il 
ncmo nili f^udroit avoir perdu le fens & ne favoir 
rudis infe- juger des chofes. Que trouvera-t-on 
xnonifi en eiret d utile dans les lettres, lilacon- 
benignâ noiffance de I Antiquité ne Teft pas.^P^r- 
wfùsMi- fonne^ dit un fçavant Auteur, nenfaU'- 
ncrvâdi- roit blâmer l'éthde , qU^tl ne fajfe voir de 
gtîè «fti- l^ignorance j de même que ceux cjui l'ejli' 

inet, ut ^^j^i comme elU le dok être . têmohnent 
vim tO" » ' ô 

tam ejus ^'Z/ff.'r/:/^/V/^z//i//e?;i d'efprtt^ J^t en un mot 

rei expli- f^^^ explî^jner tans les avantages de cette 

câfle vi- aplicationj tlnj a rien d'utile dans les let'- 

deatur , très , fila connotjjance de l^anticjmté efi tnH' 

qui vidit ^//^^ Je ne fauroisnon plus affex temoig- 

nihil utile j^er^Qn^bJen on doit méprifer les autres, 
efle m lit» . , , j . ^ , 

teris fi commerce des lettres oc des 

Antiqui- ouvrages des Anciens à peine ont vii les 

tattt co- Mufes peintes^ & veulent jugcUde leurs 

bc- 
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befoins , & décider de leur con 
comme cet ancien FatJ? vouloit taarcdu jicanda 
courage des Athéniens fur un tableau^ De foret. 
Gcux-Jà, dis-je, que le génie, Tcduca- tigrelim. 
tion , on la fortune ayant reléguez dans P^utar^tig 
la vie populaire, & rendu tout-à-fait "^^^^ J^' 
mercenaires leurs emplois, n'ont ja- 
-- proche des Icienoes- nobleS" , ni i^acc^ 



mais ap 

connu leur étendue , rtHmqnam erudi^ N'o^ttja^ 
Uiin pulverem atîigemnt , comme parle touM 
Ciceron , &dont par confcquent Topi- ou aprock^ 
niou ne peut être qu'infenfée. D'autant 1^ poudre 
plus qu'il n'yarien defîir>;ufte , dit Mi- A^''"^^* 
tion dans Terencc, qu'uni homme igno- ^^^^^ 
rant & mal-habile, parce qu'il ne croît 
rien de bien fait que ce qu'il fairlui-mé- 
Hie, & deraifonnable que ce qui répond 
à fes inclinations, ou àfaportt e, 

D'f^^ ignorant , Hn pt(lice efl domine 

extrême, imperito 

Un€ trouve bien fait , i^tie a qtt tl fait, ^^j^quam 
lui-mctne. ^ ^ i.^juftius. 

Je n'ai pu retenir, Monlîeur, ce petit Qui,riiri ^ 
mouvement, contre ceux qui jugent mal (juod ipfc 
à propos des occupations d'autrui , qu'ils ^^^^^^ ^ 
ne fontcapablesnideconnoîtrenici'em- "'1^^^*^""^ 
braflcr. L'étude& la recherche, dont je ^jl'jph^ 
parle,, efi: trop ancienne, P<^^r qu'elle 
cnpuhfle recevoir quelque atteinre- Af- Sccn.2,. 
fez de grands liomm es , affcz dcSçavans 
> N 5 .la 
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la juftifient par l'utilité qu'ils en ont ti- 
rée;. & VOUS ne rifquez rien à fuivre une 
route, que leurs découvertes , & leurs 
ouvrages ont rendue glorieufe. Mon- 
fîeur deSaumaife en eil un bon garent^ 
fbn nom & fa critique ont aflcz de répu- 
tation, pour donner du poids à ce que 
j*avance;. &il s'explique en terJuesafFez 
. clairs dans une defeslettres, furlesavan-» 
tagesde la recherche qu'on fait de l'An- 
tiquité. Voici comme il en parleàMon- 
>Cap. (îeur de Peyrefc. Il faut avouer que vous 
dominez. JUr tous les autres hommes dti 
monde , en cette recherche de ty^nti^uité, 
d'autant c^ue vous avez, joint la pratique 
avec la théorie. La plupartde nos Sçavans 
naiant exercé que l'une des parties, s' étant 
contenté de [avoir ce que les livres leur en 
pouvaient aprendrCy qtù neft rien au prix 
de ce que leschofes mêmes nous en feignent^ 
lors que nous venons a les mettre fous notre 
vue y les tenir & manier dans nos mains. 
Par exemple nous neujjions jamais compris 
la façon de calculer des Anciens y Ji nous 
n^eujfions vu VAbacq fur lequel ils calcu* 
loient y Ô' Informe de leur jet ton. Cepen- 
dant y a^t'il rien dont les Auteurs fajfent 
plus de mention en leurs écrits , tant les 
Grecs que les Latins. Ainfi de tout le refte^ 
er principalement des habits antiques , TP- 
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Cz^ , PALLIA, CHLAMIDES ^ 
SAGA^ Combien me Jais- je de fois rampa 
la têtc\ travaillé en vain-, à expUtjuer 
éclair cirve cjne j'en rencontrais chez, les 
Anciens , & je nen fnjfe jamais venu à 
bout, fans avoir vu de mes ^€HX le portrait 
des chofescjHe je neponvois mé figurer te/Us 
par Li lecture feule des livres; témoin enco'^ 
. te la Fihulle des Anciens, que je neme fuffe 
jamais imaginée telle^ fi vous ne me Veuf^ 
fiez, fait voir par lesdeffeins que vousm'en 
avez, envoyez., q^c. Monfieur Patin ajoû* 
te beaucoup d'agréables chofes à cette 
matière dans Tes petites Relations aux 
Princes d'Allemcigne ; aulTi- bien que 
MonfieurSpon , dansle troîficme volu* 
me de Tes voyages, & dans fes curieufcs 
rcponfes à GuiJlet, qui méritent la pei- 
ne d*étrc vues par ceux qui aiment les 
bonnes chofcs, Se qui veulent prendre iâ 
connoiiTance de l'Antiquité pour gividc 
de leurs études, comme la plus iîifailliblé 
&-la plus courte. 

UARCHiTECrVRE, OV LES OV^ 
ORAGES PVBLICS. 

Ce qui nous refte des anciens monu- 
mens n a pas moins de mérite que 
ceux que je vous ai déjà décrisv&: ne con- 
duit pasà de moindres utilitcz.L exemple 

N 6 illun 
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illuftredcs Voyages d' Alexandre & de 
Gcrmanicus , que j'ai raportez , doit, 
cemefemble, pcrfuader cette vérité fiif- 
fifament; auffi-bienque cc qjueditSpar- 
J^j^^^^^ tiandeSeptime Severe : Enjme ^ dit cet 
Jj^^"^^^ Auteur , il alla k Athènes four j étudier 
dioriim '^-^ fciences & la Religion y ^ pour voir les 
facrorum- beaux ouvrages ^ les Antiquttez^ curteu- 
que cauQ fes de cette Vaille. En effet que de beautez 
^ op^' inftruftîves trouve-t-on dans l'Archite- 

vctufta- ^^^^^^^ •'"^^P^^^» Sepulchres, des 
tum, * Pyramides, des Gymnafes ; dans Ja 
ftruéturedcs Autels, des Théâtres, des 
Obelifques , des Arcs de Triomphe, des 
Bibliothèques, des Bains, des Aqueducs; 
dans la difpofition des Ports, des Ter- 
mes, ou des Statues & des Colonnes mi- 
litaires. Il ne faut pa^ oublier ces Ter- 
mes ou ces Colonnes, que Ton mettoit 
danç certains Iicux,& qui fervoient à mar- 
^quer que le Champ, la Terre, oii la Mai-* 
fon ctpit engagée & hypotequée àquel- 
qucs créanciers: il y avoit une Pierre, 
dit Pollux , ou une manière de Colon- 
ne, quimarquoit que le lieu étoit enga- 
ge paroles dettes du Ponefleur; d'où 
vient cette façon de parler» cjefl un lien 
marqué. Et il falloit que ces Colonnes 
euflent une figure & un ordre particu- 
lier. Les ordres differcns qui fontobfer- 
- . vez 
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vcz dans les monumens 3 leurs fi^^ires, 
leurs iituations, nous aprennent mille 
belles chofes & conibico ces de couver- 
tes cdairciflent-ellcs de paflages d'Au- 
teurs, qui nous ont parû jufqu à prefcnc 
inexplicables? Carde mémequelesmé- 
taux , les pierres precieufes , que cha- 
que arbre^, chaque plante, chaque ani- 
mal, chaque particdu monde, &toutes 
celles même de l'homme' fclon Scrvius, 
étoicnt dévoilées à différentes Divini- 
tez, auffi les cinq ordres de TArchire- 
étureetoient confacrez particulièrement 
à de certains ordres de Dieux , ou de 
Deeffes , comme on le voit dans Vitru- ^^.^ 
vc,,£;f efer, dit-il , // ne fant pas faire des ^^^^^^^^ 
Temples à tous les Dietix cVnn même erdre, q^j^ jjf. 
ni d'une même /ymmetrie : car tous les dem ra- 
Dieux n'étoient pas de m.cme nature, de tionibus 
mcmegcnre, de même famille & de me- ^tles funt 

nie païs. Les Egyptiens & pûis les Grecs t**ci^^-di^ 
en icparoient douz^ qu'ils ^pclloient 
fAiyihQiy que les Romlins après eux ado^ 
ptcrent , comme on le voit fur la fin du - 
7e. livre de Denis d'Halîcarnaflc, d'oii 
viennent les Dienx des crandes nations, o^^J^" 
& les choi/u.^ ou des petits peaples. Les ^^^^^ se- 
Autels même de tous ces Dieux, dit Vi- ledi, ou 
truvc, dévoient avoir une grandeur dif- minomm 
fercnte félon la hienfeance ia proportion gentium, 

N 7 ^^ Wlpanbus 
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akitudini- qui cft dâk chaque Diei^. Et ce- 
bus nd lui j parraeeoient encore les- 
Dei deco- Divinitez en trois efpeccs. D ou vient 
rem com- que, félon Porphyre dans Ton antre des 
ponantur. Nymphes, les lieux, les Temples, les- 
Autels, dont on honoroit les Dieux, 
avoientdilFerensnoms , àcaufefansdoa- 
te de la différente figure, &deladiflin- 
ârion que l*on faifoit des Dieux celeftes, 
des terreftres , & des foûterrains.. C'eft 
ce que cet Auteur rapporte au fiijet de 
rintelligence du monde, à qui les An- 
ciens dédioientles antres & les cavernes, 
comme les temples les plus anciens, ce 
qui depuis a été particulier à cette efpe- 
ce de Divinité. Voici le pafTage que je 
ne rapporterai qu'en Latin, parce que 
le Grec feroit généralement moins faci- 
le à entendre, & quenous n'avonspoint 
de termes François, qùî puiffént (Tôtivc-. 
nir ou avec les Grecs ou avec les Latins. 
#Î5 o"/4«' D,is cœlefltbus , dit Porphyre, comme 
'^liç^ù'h' traduit HoKtenius, Templa , deUibra^ 
vclsi-L, ait aria portebant. Terre/tribw cfrHeroib'm 
tSfi, k:c6j aras. Subterraneis fcrobes(^ adiculas. Ita 
f^ç/i^v" f^undo ântra & fpecm. Cequi nedonnc 
c-cu^T^ yJhj j^jjç lumière pour rintelligence 
V dcrhiftoire& de la Théologie de^s An- 
pot>;. ciens. 

^J^fiotç 3 Autrefois les Ajrchitcdes ctoient fou- 
vent 
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vent les premiers hommes du monde j & ^''^"^ ^ 
leur arc a été pendant ro ou 12 (îecles 
dans une plus haute pcrfcdion qu'il ne^'^,^^^',. 
fera jamais. Cette connoiflance en fup- W 9^ 
pofoit beaucoup d'autres félon Vitruve, g-tt^^ouu. 
comme elle le devroit faire encofe 
jourd'hui, C'eftce qu'on verra admira- 
blement dans l'ouvrage , auquel Mon- 
fieurFelibien le fils travaille : il afaitun 
amas très-curieux & tiès-conlîderable^ 
de tout ce qa'on peut trouver dans les 
livres & fur Jes médailles touchant J'Ar- 
chitefture. ]e doute après cela qu*on 
puiffe ajoûter plus d'agrément que lui 
fur cette matière^ en parlant delà vie & 
des ouvrages des Architedes. Cette 
icience comme vous le voyez n'elr pas 
reléguée parmi le corps des artifans. Une 
infinité d'illuftres perfonnages avec luî, 
de Princes, deSavanss'en font faithon- 
neur; & ce n'eft point s'abaifler foi-mé- 
pie, ou fes études , ni employer fon tems 
inal-à-propos,que d'en aprendre les prin- 
cipes. Augufte ne s ofFença pas contre 
Vitruve de la dédicace de fes Ouvrages, 
où cét Auteur comme on le voit dans 
fon prologue femble moins vouloir in- 
ftruire le public des règles de fon art;, 
que donner des leçons à l'Empereur. 
Monfieur Àuzout nous en promet un 

com- 
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commentaire, qui ne peut manquer ci*a- 
joûtcr beaucoup de lumières aux- lettres. 
Le mérite & la reput.ition de ce favant 
homme font lesgarands de ma conjedu- 
x:e& de nos efperances. S'il nous vouloit 
encore donner IcFrontin de fa façon-, je 
m'àflure après cela que les arts & nôtre 
fiecle n*€n recevroient- pas- un médiocre 
avantage. Ainfi,I\len{teur,jç ne puis de^ 
viner ce qu'a voulu dire Martial dans une 
^.Jp' Ï7« Epigfamme de fon 5e. liv. qu'il adrefle 
à Lupus* Dafjs lesavis qu'il donne àcét 
ami fur l'éducation de fon fil$ , il ne ju- 
ge pas. à propos qu'il s'atache ni à Cice- 
♦ Arte* nià. Virgile.. Qu'ail éprenne pJûxôr, 

difcerc dit-il, à jouer de la lyrfe ou de ^!a flûte j 
vultpecu- s'il veut embrafferdes emplois lucratifs, 
niofas,, Mais s'il fe trouvoit quece jéunehommc 
Facdifcat Tefprit lourd , faites- en un Crieur 
citfaarce- p^bij^;^ qu un Archjteâe., 
chorau- f^orrcJ^U'VMi apprenare^iw mttter la^ 

les. ' crattf,,^ 

Si duri^ Eaucs cjii iifûit joHeur oa de jlftte.oH de 
puer ioge- lyre ; 

ni vide- Si d'fén efprit lourd ^ rétif 

^Prœco Ilparoh être, (!rqti ilde}ire. 

nem fa- Z^n prompt bonhenr y 

cias , vel Q^^^^ devienne Arohiielle qh faites, k 
Archite- Crieur. 

Aunu L'idée, que ces vers^fcmtlcnt donner 

des 
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des Architeftes , répond mal à ce que 
j'en viens de dire ; & j*ai peine à croire 
même qu'elle réponde à celle qu'on en 
a voit du temsde Martial. Sicen*cft:quc 
parlàlePoëtea^it voulu railler la Fortune 
de quelque célèbre ^rchitcfte de fon 
tems^quc lâ fcience ni le mérite n'avaient 
pas élevé. C'eft pourquoi , M()n}]eur> 
pour a voir une teinture agréable de cette 
fcience, ayez letraittc de Savot. Et Ci 
vous voulez avoir au moins quelqœ idée 
des arts & des autres fciences. je vous 
confeille de vous munir du livre de Fran- 
çois René, intitulé i'^Jf^y des mervetllts 
de natiircj 8cc. & le Flonleginm liber altum 
artium fctentiarnin de l'Abbé Foreft 
du Chcfne , qui vous aprendi'ont en 
peu de mots non feulement les principes 
le l'Archireclure , dont je viens de vous 
parler^ mais même des autres arts. Le 
premier fur tour de ces deux derniers 
vous inftruira d'une infinité d'exercices 
mechaniques, ileftvrai, mais qu'il faut 
favoir néanmoins pour juger facilemeat 
de toutes chofespar Oû-mcme ; & pour 
fau'e de ces découvertes , qui ont fou- 
vent procuré tant d'avantages aux let- 
tces^ 



LES 
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Et in ar- 



LES PIERRES PRETIEUSES 
GRAVE'ES. 

11 ne faut pas oublier, Monfieur, que 
les pierreis pi ecieufes gravées doivent 
avoir une part danfVôtre curiofité. C'eft 

â:um coa- '^^^ P^^^ ^^^^ comme Plme , que Ja 
da rcrum beauté de Ja nature eft renfermée en pc- 
natmaî tit. On y trouve nonfeulement de tout 
majeftas. ce qui fe rencontre & dans les Infcrip- 
tions & fur les Médailles , mais encore 
une infinité de tctes naturelles de grands- 
hommes de tous états , des Divinitez, 
desfacrifices , &c des hiftoires reprefen- 
tées , dont les livres & les autres monu* 
mens ne nous marquent rien. EUes n*ont 
pas été moins du goût des Anciens que 
du nôtre, Pline le grand, qui les ainioir> 
rapporte que Scaurus beau filsdcSylia^ 
Pompée le grand , Mithradaie Roi de 
SexDafti- Pont, &JiileCxfar en ont cudcsCabi- 
liothccas nets : & même que ce dernier en confa- 
in a.'de ç^^ ^^^^ le Temple de Venus% Lu- 

en e I* I s * 
cenitricis '^"'^^ avant ceux-ci ne les eftimoit pas 

confecra- ' "^^^^'^^j puifque nous favons. qu'il con- 
vit. fcrvoit une pierre , oiiéroitgravé lepor- 
♦raitdaRoi Ptolomée.Plinele jeune apa- 
remment ne croyoit pas que ce fût un 
médiocre prefent, qu'irpût envoyer à 
rEriipcreur, que cette Emcraude, dont 

a 
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il lui parle dans une de fcs lettres, furla- 
quelle etoir reprefenté Pacarus Roi des 
Parthes avec fa thiare ou fon diadème. quibu* 
On lit dans Thucydide que les Rois de i^^^fig^^b^s 
Perfe avoient dans leurs bagties & dans ?v^"^^"^' 
leurs cachets , le portrait de Cyrus Se pourrait - 
de Darius: & dans PolyaEinus , on remar- entendre 
que que de fon teins, fous Marc-Aurele, auj/}^ & a- 
ces mcmcs Souverains portoicnt ceîui 
de Rodogune les cheveux épars , en me- -j'^^Jj^"^ 
moire du ferment qu*elle fît & qu'elle ré^^^^^vec 
exécuta, de ne point accommoder ks 1^ armes 
cheveux qu'elle n*eùtvaîncû les rebelles. qù*il por- 
£t depuis y dïv il, le cachet des Rois de Per- toit. 
fe aMour empreinte l'image de Rodoaune ^t*^ 
avec [es cheveux denoHes. ^ 

Je ferois trop long, Monfieur, fi je 
vouloisvous raportertous les témoigna- xixitÎKCjf 
ges que nous avons* dans nos livres des «v^*- 
raretez qu'on peut trouver fur les pier- -^«^^^A^^i 
res gravées, ou delà recherche que les ^^V"^^^.^ 
Anciens en ont faite. Varron & Atti- f^y^j^^ 
eus n'aucoîent exécuté leur deffein que 
fort imparfaitement , s'ils ne ks avoient 
confultées. Beaucoup de ces grands 
hommes 9 dont nous favons quils ont 
ramaffc les portraits , n'avoient pas le 
droit de faire battre Morinoie, Ilsnevi- 
voient pas tous dans des tems exemts 
d'envie & de jaloufie pour qu'on leur 

drcf- 
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drcffat des llatuës. La patrie des grands 
. hommes nes'eftpas toujours fait un mé- 
rite du leur, & les Etats he fe font pas 
iaterefrcz- en tout tems à la grandeur & 
à la gloire de leurs fujets. Je puis dire me- 
meen paflant, fans m'écarter beaucoup 
cfe mon fu jet , que s'ils ont vccu dans 
des Republiques , ceaeftpasie Gouver- 
nement, quoi qu*on,en dife, où le me^ 
rite foit plus recompenfc, bien qu'il y 
foit plus reconnu* Ce malheur n'arrive 
oVif ^^^^ doute que parce qu'il'y eft remarque 
iTH^yÀ!!^ ^^^^^^^^o^h & y d'autant plus 
TTôXQ^jù^'^, expofé à perdre le fruit dç fa verti; que 
^awTiAta/ dans ces Timocraties , comme les» aipclle 
Salulie le Philofophe ; tout ne s'y fait 
que par brigue & par cupidité. Que les 
„^ ' . grâces» qui coulent fur ceux qui les meri- 
^icw-m-n- ^^"^ partent plutôt d'un torrent que 
iiiTf/rt d'une fourcc reglée,judicieufe,&éternd- 
h^-ni. Les Athéniens pour preuve de cela 

élevèrent une fois 5/>5 ftatuèsà Deme- 
trius Plialereus , qu'ils brifeRent avant 
que le nombre des jours égalât celui» des 
ftatiiës. Les Romains endreffcrentaufli 
dans toutes les rues delà VilleàGratî- 
dianus , & les renvcrferent peii de tems 
après. Il y a Iqngtems que cela eft re- 
connu. Valere M-axime a fait un chapi- 
tre entier de L'ingratitude des Republi- 
ques, 
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ques, où on trouve que la plupart du 
tenis ceux qui avoient rendu de plus 
grands fervices à l'Etat , étoient ceux 
qui en ctoient non feulement moins re- 
compenr(;r2jma'is même qui éprouvoient 
des traittemens indignes de leur vertu 
particulière 8c de leurs travaux publics^ 
Et de nos jours, Monfieur, n'en pour- 
j-oit-on pas citer des exemples fembla- 
Jbles. 

Mais fi -ces grands hommes ont vécu 
fous la Monarchie , il eft vrai & il faut 
demeurer d'accord que le mérite y eû 
plusenfûrei^; moins de gens auflî peu- 
vent s'y faire connoîtr«e de efperer ou 
parvenir à la rccomp^nfe. On n*y peut 
pas dire dans tous les âges , cequeSym- 
XTiachedifoit -du fien, Nousavansunlit* Habemus 
xle ami d£ la VertHy oùy files habiles n'y ac feculuin 
jutèrent pas de la gloire ^ 'c^tft plutôt leur Virtutis 
faute cjue celle duterrts. Si donc à ces ^n^icum, 
grands hommes, dont je parle, on n'a 
point elev^ de Itatucs, ou li latureura qujfqpe 
détruit, comme cela n'étoit que trop gloriam 
ordinaire , c^ qu'un motif, peut-être parit, ho- 
peudifFerent, quoiqu^jufte, avoit élc- miniseft 
yc; fi la nature enfin ne les a point fait cuIpa,noû 
naître fur le trône pour pouvoir honorer ^^™P^"** 
les métaux de leurs vifages ; comment 
ont fait ceux qui en avoient publié- les 

por- 
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portraits>d*où a voit-on recueilli les pein" 
tares & les ftatuës, dont les Bibliothèques 
anciennes étoient remplies; comme on 
Nanc ma le voit dans Seneque& dans Pline. Pre^ 
exquifita, [entcment , dit le premier, on namajfe 
& cum i-'qffepour orner les murailles d'une Bi(?ltoie- 
maginibus ^rrand nombre de volumes rares , ot^ 

fcH )ta Va ^^^^ ouvrages de ces divins génies y lei 
crorum u- portraits des ^ntenrs y font au/fi dépeints^ 
pera inge C eft pourquoi ^ on ne reprefente pas dans 
niorum in /^^ Bibliothèques , dit le Naturalifte, par* 
fpeciem i^^^i^çsfinucs'.on^econfacrepas/ènlcment 
& cul cam arvent , moins en bronz^e^ l'i- 

compo- ^^g^ ^^^^ dont lésâmes immortelles 
nuntur. à* parlent toujours dans ces lieuxi 

* Siqiii- mats on invente même ^'on drejfe des (la^ 
de m non ^^'es à c^uxqutn ont jamais été. Oiiavoit- 
folum pj.^^ encore une fois les m.odelles du 

amSto- g^^"^ nombre de ftatucs queles Anciens 
ye , aut en avoient ramaflees ? ce ne peut être 
certèex a {Tûrément que des pierres gravées , fur 
œre inBi- lefquelles non feulement les illuftres oU 
bliothecis jç^j.^ ^^jg ^ ^lais même le vulgaire de 
dicantur ^^^i^^^g ^^^^t & de quelque condition 
rumï- q^'il t"ût , avoir la liberté de faire graver 
mortales fon image ou celle des autres, comme oïl 
anima: in le remarque dans le/^y^W^//^ dePlaute, 
iifdcm lô- . 

cis ibi lo- ^ Qjii 
quuntur, 

quin imù etîamquîenonfant finguntur. 
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Oui je V0U4 ai donné l* argent Ego ti- 

dit un goujat, • ^'"f^": 

A voM même, ç^rde telle forte, dudum 
En arrivant y làdevant cetteporte adverriens 
y'airemt^a votre^valet extemplu 
Vne lettre , dont le cachet fy mbo- 

Porte l'image démon maître. kïSQ 
D'où vient que fofephe en répondant au . 
reproche qu on failoit aux Juifs de ce gjj^^ ^j^jj^ 
qu'ils n'avoient point de flatuësdes Em- gnatam 
pereurs, comn>€ les autres peuples, dit Épifto- 
que les Grecs ne faifoientpas en cela un '^"^^ l^ic 
grand honneur à leurs Princes, puifr ^' 
qu ils avoient aulii jufqu aux portraits ^ 
de leurs ferviteurs; T a-t-tljujet de s'éton^ ^-ipp* 
ner que les Grecs les antres peuple^ qui c. 
gardent avec plaifir les portraits de leurs 
proches f ^ même des perfonnes cjtu ne les 
touchent point de parenté , de leurs fer^ 
^iteurs , rendent c^ refpefl À leurs Princes^ 
Etc'eft de là infailliblement que Varron, 
Atticus^ &<:eaxqui ont fait de pareil? p '^f^T 
Ouvrages , on tire une partie de leur poculis 
matière. Les Cabinets .de nos curieux & in an- 
en font encprc remplis aujourd'hui.Pline nellis fpè- 
]e grand, iijc.ne me trompe, après Ci- ^^^'^ fo'i- 
ceron , dit que beaucoup de gens porr 
toiçnt dans leurs Anneaux Je Rcrâip oin^ï- 
<l'Eprcure, & ces bagues fans doute pjcuri. 
-croient en partie des pierres antiques, que C/V. d^^fin^ 

lui 
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lui ou fesDifciples avoient faitgraver,& 
<îui s'étoient CDnlervées dans les mains 
des curieux. 

Enfin tout ce que je viens de dire , fait 
qu'on trouve un fi grand nombre dercs 
pierres. Er en efFet fousles Republiques 
& les Monarchies Grecques &: Romai- 
nes principalement, ou les autres , cha- 
cun en faifoit faire félon foninch'nation 
ou fon ctat , félon rinrei'ét de fa fortune, 
ou de fa religion. Le fils a voit le portrait 
de fon pere ou de fcs ancêtres, commô 
Cneus Scipon de TAfriquain fon pere^ 
& Lentulus Sura celui de fon ayeul. Les 
Amans celui de leurs Maîtreflès, comme 
Commode de Martia en Amazone; ce 
qui n'étoit pas peu commun , puifque 
i. }. c. 2. dans Saint Clément d'Alexandrie , on 
jpaJ. voit que beaucoup de gens pour flater 
leurs paffions faifoient encore de fon 
tems graver nuds dans leurs cachets 
ceux & celles qu'ils aîmoient. Les con* 
querans portoient celui des Rois, qu'ils 
avoient vaincus, comme Sylla celui de 
Jugurtha , Scipîon l'Afriqu^in de Sy- 
phax. Les cîtoiens ceux des fondateurs 
de leurs Villes, comme quelques peu- 
ples Grecs d'Hellen , les Pergarrieniens 
de Pergamus, ceux c^'Heraclée d'Her- 
cule. Ceux d'Alexandrie & la famille 

des 
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des Macrians, ceux de Seleucie,de Crato- 
ne, de NicQpolis., d* Athènes, de Locres, • 
deLacedemone portoientdans leurs ba- 
gues, ou^ autres ornemens de pierreries, 
les portraits d'Alexandre, de Seleucus, de 
Pythagore, d'Augufte, deSolon, de Za- 
^Icucus , de Lycurgue. Les courtifans 
avoient celui de leurs Princes. & de leurs 
Miniftres,, comme NarcifTeScPallas fouj 
Claude , qui le donnoient à ceux à qui 
l'Empereur accordoit ce que nous appel- 
ions un brevet d'affaires. Ariftomenes 
avoir celui d' Agathoclcs de Sicile , com- 
me on le voit dans Polybe ; & les Ro- 
mains celui deSejan. Lesfoldatsen fai- 
foient leur cour à leurs Capitaines, té- 
moin ceux qu'on envoia au fupplice, 
parcequ'ils avoient le portrait deBrutus 
&dc Caflîus, à ce que S. Ambroife té- 
moigne avoir Irî. Les Diocefains'de leur L. i. ^ 
Evéque, comme ceux d'Antioclîe der.49. 
Meletius leur Pafteur, au raport de S. 
Jean Chryfoftome. Les cliens celui de 
leursPatrons , les affranchis de leurs maî- 
tres , ks Prêtres de leurs Dieux; & enfin, 
les Poètes, les Orateurs & les Philofo- 
phes portoient l'image de ceux qui 
avoient excellé dans la profeffion qu'ils 
cmbraffoient. 

On trouve beaucoup de c^s pierres 

O ^A- 
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cnchaffées dans toutes fortes de métaux, 
comme on le peut voir dans Gorleus, 
Licetus& les autres; &ccla peutavoirfa 
Miroir â^s raifon ^ £\ on en croit le Specnlum lapi'- 
^ ' fiarm. ^P^rn de Camilli Ltonardi dcdié à Cae- 

far Borgia fils du. Pape Alexandre fixic- 
jTie. > 
Il eft afTez difficile, Monfieur, de 
' prefcrire dés règles pour les connoître, • 

n'ai point lu d^Auteurs, ni anciens, 
ni modernes , qui nous aient donné une 
Théorie, ou pour diftinguer les bonnes 
d'avec les mauvaifes, ou pour les expli- 
quer -, fi ce n'eft Licctiis, qui ena bien 
-commenté une foixantaine, mais donc 
Touvrage n'cft pas au goût desSçavans* 
Nousavonseuaucommencemerrt dece 
Siècle , un nommé Monficur Chaduc 
en Provence, qui en avoit amafle plu- 
fieurs milliers, qu'il avoit fait graver 
dans le deffein de les expliquer, La der- 
nière partie de cet Ouvrage cft perdue, 
ou la mort a prévenu l'Auteur devant 
l'exécution. Le R, P. du Moulinet pof- 
fede rautr<î, & il me l'a communiqu(5c 
fort obligeamment; J'en ai tiré même 
quelques, têtes lîngulieres, qui ne fc 
trouvent point ailleurs , & que IVlon- 
(îeur Morel lï fça vaut dans le defl'ein des 
X Antiques, comme on la vu par l'elTai 

qu'il 
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qu'il a donne defon grand Ouvrage, a eu 
labontc demedelTiner. Je pourrai dans 
la fuire vous donner les noms& les def- 
feins de quelques-unes, qui vous feront 
^ugcr ce qu'une plus exade recherche 
peut faire découvrir dans ces fortes de 
monumcnsaociens. Le Cabinet de Mon- 
fieur Chaduc eft prefentement rcpandu 
par tout, comme je le puis juftifierpar 
quelques-unes abfolument antiques , que 
j'ai , &qui fc trouvent gravc'cs dans lé 
Livre. Le généreux Bibliothequaifede 
SainreGeneviéve habile & connoiffcur 
poflede une partie de ce trefer , & il ex- 
plique plulîeurs de ces pierres , qu'il â 
fait graver dans l'hiftoirede fa Bibliothè- 
que. On verra parcct Echantillon, com- 
bien elles peuvent aporterde lumières, 
foit à l'Hiftoire Grecque & Barbare, 
foit à la Komaine, tant Confulairc, 
qu'Impériale- Je ne doute pas mêmeque 
fi l'on faifoit dans cette efpece de curio- 
"fit<^ , ce que Monfieur Morel a fait tou- 
chant les Médailles, c*eft-à-dire, fi l'on 
. vifitoit comme lui les Cabinets de l'Eu- 
rope, &:qu'on en tirât des delTeins, on 
nepûtfairenon feulement uneltonolo- 
^ie parfaite, comme dit Leonardo Ago- 
ftini, une defcription générale du Ciel 
Payen , mais une hiftoire univerfelle 

O i du 
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du monde entier. C'eft pourquoi .je ne 
crois pas qu'on puifle dire , comme on 
?at. afait, que cette curioGté eft inférieure à 
mcd. celle des Médailles, je la .riens du moins 
parallèle 

Les Pierres, félon Monfieur Chaduc, 
jn^ont point été gravées par hazard & 
fans aucun defTein particulier. Mais la 
i'aifon, qu'il n'en donne pas , eft.àmon 
fcns,quecétart demandant beaucoup de 
jîems & de grandes depenfes ( outre les 
peines. & les difficultez extraordinaires • 
.que les ouvriers ont a furmonter) les 
Anciens nefe feroicJnt jias avifez'de tra- 
^ vailler à l'avanture & de fuivre fimple- 
iTient leurs idées & leurs imaginations^ 
Ils a voient un art , ils a voient des règles 
fondées fur leur TheoJogie, les fciences^ 
.& principalement fur leur hifloire, tant 
ancienne que.de leur tems , dont ils ne 
yécartoient jamais \ fans s*expofer à per- 
dre leurs iravaux- Il n'y a.voit que les 
plus fçavans deffmateurs qui s'y occu- 

Ffle;it, ainfi il ne nouvoit fortir de 
leurs mains que des Ouvrages parfaits, 
oîi la Religion & l'Hidoire entroient 
toujours. 

On en trouve de gravées m .creux & 
vd-e taillées en reUef, Elles .n'ont pas tou- 
tes fjervi à un rocxne ufajgej mais diiFe- 
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rcns motifs les ont fait mtrrre en oeuvre.. 
Le cuire fincerc ou fupei ftititux de li 
Divinité a produit celles où Ton voitlè 
nom des Dieux, leurs Temples, leurs 
images, leurs attributs. Et le defir d*é- 
tern'ferfamemoire , ou celle dis grands 
hommes, oti de flatter des paifions moins 
kgitimcs, nous a confervé jufqu*à pre- 
fent le nom, le vifâge^ les adions de 
ceux, dont la perce de tant d*hifl:oires^ 
ouTenvie, nous en avoient dérobé la 
connoiffance. On peut ajouter encore 
qu'il y en a eu beaucoup de faites par 
desPhyficicns &des Medècins, ou pour 
détournei; quelque mal , s'imaginant que 
deccrttiînes pFerres avoient delafympa- 
thie;avec les Aflres, & par xronfequent 
dès vertus conformes à leurs^nfluences.- 
Ainfi, Monfieur, on peut diftinguerde. 
quatre ou cinq fortes de pierres. 

Je crois que les premières n*ont fe^^^i L-E S Ca- 
que de Cachet, qui eft fans doute IcGhets. 
premier ufage qu'on en ait fait, lors 
qu'on a commencé à les mettre en ceu- 
vre. On n'y gravoit que des lettres, qui 
marquoient en abrégé ou entièrement 
Jè nomade celui à qui il apartenoir, avec 
celui de fon père, de fa qualité, ou de 
fonpaïs; ce qui n'éroitpas d'un grand 
travail. C'eft' pour cela fans doute que 

0 3 le 
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lePhilofophe Hippias, qui nicttoit le 
fouverain bien dans Antharcloie^ c'eft-à- 
dire , a n avoir befoin deperfonne^ fe van- 
ta même aux jeux Olympiques d'avoir 
fait Tanneau qu'il portoit , comme on 
levoit, fi je ne me trompe, dans Cice- 
ron. Cet ufage s*étoitmcme confervé 
dans les Provinces deTOrientS: del'E- 
Non fi- gypre jufqu'au tems de Pline. l'Orient 
^ns aii^t' ^IJP^'* dit-iJj ne fe fervent pas enco- 
PVDtus ' re a prefent antres cachets^ ^ ne fcmet'^ 
etiara ^^^^ P^^ défaire graver autre chofè 

nunclit- qne des lettres. Je crois auffi qu*il s*eft 
teris con- perpétue dans la Grèce jufqu'^à destems 
tenta fo- bi^u poftcrieursàcelui de Pline, ce que 
jeconjefture par une pierrç du R. dit 
^Moulinet que voici 
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T^rthenopétiS , où dernier A. fe fent 
delà corruption qui s'eft introduite dans 
les caradcres depuis Tinondation des 
Barbares. Je ne doute pas mcme qu'il 
n'ait dure dans l'Empire Romain parmi 
les gens du vulgaire , comme on en trou- 
ve une infinité de tous métaux, qui font 
communs dans les Cabinets^ aulTi-bien 

que 
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que de pierreries , ce que les premiers 
Chr^' tiens obfer.verent aulfi plus commu^- 
nement, témoin cntr'autres ce Cachet 
de.fer du R. P, du Moulinet, quiparoit 
être des premiers temsr 




Car îl par Dit que dans la fuite les' 
Chrétiens commencèrent un peu à s'é- 
manciper , d'où vient que faint Cle- • 
ment d'Alexandrie le leur reproche, 
& li?s exhorte à faire graver plutôt dans î-^*** 
leurs Cachets, ou une colombe, ou ua 
poiflbn, ou un navire pouffé par le vent,. 
Gu une lyre , ou un ancre. • 

Cedeffein d'une pierre, que j*ai tiré 
du livre de Monfieur Chaduc , eft p.cut- 
ctre le Cachet de quelque bas Officier 
de la maifon de l'Empereur. Le ren- 
verfement des lettres juftifie ma'conje- 
clure* 



O 4 II 
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H y a d'un côte , comme vous le voyez, 
MaRII ZOILl ROM , ce^qui veut 
dire , ce Cachet cft de Adarius Zoilus de 
la trtbh KomtUa , & de l'autre iED. A, 
qu'on peut interpréter ou iED h S AU- 
GUSTI,ouiËDITUUS AUGUS- 
TI, lamaifonÀe l'Em^eréur^ ouleC^»- 
ciergedel'Emperefêr. Cet homme étôit de 
la tribu Romilia y, qui étoit une des 5 5, 
dont la Ville étoit compofée , & qui fai- 
fbientle premier corps, le corps origi- 
^ naire des Citoiens Romains. Verres 
étoit aufli de cette tribu , comme on le 
'^c. 2- in voif dans Ciccron , & dans AfconiusPe- 
dianus. 

Voici d'autres Cachets du même en- 
droit, quoi qu'ils foient plus anciens je 
fuis perfuadé qu ils ne peuvent être foup- 
çonnez de faux. J'ai vû moi-même beau- 
coup de ces pierres que le P. du Mouli* 

net 
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netpoflede, elles font abfolumcnt anti- 
ques. Et il en a inféré dans Thiftoirede 
fa Bibliothèque, qui ferviront de caution 
pour celles quil n'apasmifcs^ Scquifo 
trouvent gravée5 dans ce livre que Mon- 
lîcurChaduc a compofé. 




On mettoît fouvent fa têve & fon noni 
dans fon Cachet, comme dans celui-ci^ 




Monfieur Patin &Monfîeur Trifian ra- 
portent, ce me femble, quelques Mé- 
dailles de cet hommcy & j'ai tiré dcsmc- 
langes de Monfieur Spon unVafe, qui 
porte cenom. 
Il ne faut pas oublier ce Cachet d'or d*ua 
ddbos premiers Rois^queTon garde pre- 
ciSfcment à la BiblotheqiieRoiale avec 
- O 5 le 
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le refte de fcs Reliques, comme le Mo- 
nument Je plus curieux & le plus confi- 
derable que la Monarchie Etançoife 




Ileft deChildcric, comme on le voit 
par? rinfcription CHILDIRICI 
REGIS , & il fût trouvé à Tour- 
nay dans le Tombeau de ce Prince en 
1355. Voici encore le deflein d'un Ca- 
chet, qui eft comme un Anneau tout en- 
tier d'Agathe. Il eft d'une beauté fin- 
guliere , & un des plus précieux que je 
fâche parmi les curiqfitez de ce genre. 
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Le Prince qu^il reprefente eft Pàrthe ou 
Perfe, &fi quelqu'un pouvoit déchiffrer 
les caractères de la légende, il eft im- 
poflible qli'il ne procurât quelque avan- 
tage à i'Hiftoire de ces peuples, qui nous 
eft fi peu connûë. Les Anciens prc- 
noient quelquefois pour Symbole les 
vœux qu'ils faifoient pour leurs Patrons 
ou pour les Grands à qui ils faifoient leur 
cour, cette Onycedefainte Geneviève le 
juftifie. 




Je ne croîs pas non plus qu*on puîffe ex- 
pliquer autrement ce Cachet du P. du 
Moulinet, qu en le raportant aux égards 
que quelque Chrétien avoit fans doute 
pour quelque Patron. 




O 6 
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Si ce n'eft qu'on voulût prendre ces for- 
tes de Cachets pour ceux dont on fe fer- 
voità féeller les tombeaux des- anciens 
Chrétiens. Cela meritei-oit bien une 
plus ample obfervatian que je pourrai 
Faire ailleurs y fi je n'ai point été prévenu 
par Aringhius, ouparChiflet, quifem- 
blent avoir eu occafion d'en parler: le 
premier dans fa Rome fouterraine , & 
l'autre dans fon traite dei, linges fepnU 
craux. 

On prenoît encore des têtes deHeros 
ou de Héroïnes , & on y ajoûtoit fon 
nom & fa qualitey*^ comme le prouve cet- 
te pierre de la page 12:^ de Canini^ 




fur laquelle Afpafie efl gravée avec ce 
nom AnçAAOAOTOTAieo. Sice n'eft 
qu'on veiiilîe prendre ce nom pour celui 
qui Tavoit gravcej car ce A10O veut dire 

Ai- 
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Ai^y\\j(p@^ , graveur d( Pierre. II fc 
pourroit peut-être bien faire qu'il y au- 
roit dans la Pierre. de Canini AnOAAO- 
AOPOT, car il y avoit eu un Afollodo* 
Ypu Architede lous Trajan, qui fît It 
Forum Trajanum, & beaucoup d'autres 
ouvrages ; & en ce cas il pourroit y avoir 
Ai5i57c^(^, Au refte il n'y a rien de (i 
plaifant que l'interprétation que donne 
Canini à cette pierre Sa légende , félon 
lui j Jpgnifî^ dans notre langue cj^e c êtoit ^^^^ ^Jj 
m frefent d'Apollon: d'où l'on peut remar- gnificano 
f«fr, ajoûte-t-il, que la fcience d*Ajpa- pietrao 
Jte étoit comme une pierre preeieufe donnée gemma 
par Apollon: Ce qui eft ridicule. Les Sonata da 
Anciens n^oublioient pas non plus dans q^^^'^^^q 
leurs Cachets les aftions fingulieres ou j^n^.^* 
les ouvrages publics qu'iFs avoient torche la 
procurez, comme le marque une Onycefcienza di 
qui m'apartient, & qui eft auflî gravce Afpafia 
dans le livre dè Monfieur Chaduc, où ^flegera- 
il y a AQUA MARCIA COS. IIL p^Uo 

no. 




Ilsy <^ravojent auflî les mVques Se leur 
dignité , comme dans une autre des 
miennes que voici 

07 H 
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Il y a un Aigîe dans une efpecede/^^?/- 
fierninm au milieu de deux fignes mili- 
taires, &ce nom autour LUC. CAL, 
SEPT. EPULO. C'eftà dire, LU- 
CI US C ALDUS SEPTEMVIR 
EPULONUM. On voit Ses Médail- 
le de ceMagiftratdans la famille Cœlia. 

Beaucoup de ces Pierres font aufli gra- 
véesau revers, comme ces deux ci, qui 
me paroiflentaffezcuricufes. Laprcmie- 
re,qui eft à la page fuivante^marque la pri«- 
fe de PRIVERNUM ou déPiperno, 
comme on Tapelle aujourd'hui , par le 
Conful Cupfa^us-^ran 424 de la fonda- 
tion de Rorae^ Cefte pierre apartenoit 
fans doute à quelques-uns de fesdcfcen- 
dans, ou bien de fon tems même à quel- 
c|ucs-uns de fa famille, ou de fes cliens. 

L'autre pierre a une Dcïté d'un côté,& 
aureversMINE. CON. AU. qui veut, 
dire Minerve Confervatrice d' Augtijle»^ 
Elle eft peut-être du tems de Domitien, 
car quelque s-unes de fes Médailles de 
petit bronze reprefenteût ainli , ou lui, 
ouIaDcelfet " Les 
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Les pierres des Cachets étoient donc fou- 
vent enchaflees à jour & gravées des 
deux cotez pour fervir à plufieurs ufa- 
ges,c'eft-à-dire, de Cachet perfonel, de 
Cachet qui regardoit la fonâion qu'on 
exerçoit , comme pouvoit être celui de 
Zoilpu que j'ai donné, ou bien de Talif- 
man, comme je le dirai dans la fuite. 
Le P. du Moulinet en a fait deffiner 
beaucoup de ces derniers dansThiftoire 
de fa Bibliothèque. 

En eflFet, Monfieur, la Anciens ne Veteres 
fort oient fas des anneaux par parade , dit non orna- 
Attcius Capîto dans Macrobc, mais pour "ûs, fed fi- 
cacheter fenlement. D'où vient, ajoûte- ^^^^ 
t-il, qu'on n'en pouvoit avoir qu*un> & ^ulum fe- 
il fâlloit être libre pour le porter. Ifi- cum fere- 
dore ajoûte même qu'ils fediftribuoient bant; 
aux dépens du public. C'eft de là peut- ApudRo- 
ctre qu'on voit des pierres gravées de n^anos^î^- 
plufieurs cotez ^ pour lupléer à cet or- p^i^jj^Q 
dre incommode : ce qui fe pratiquoit dabantur, 
auffi dans les Cachets de méceaux , d?A /. 19. 
commedans celui-ci duCabînet de fainre cap. 3*. 

Geneviève, dontlanfe ou l'attache fert 
aufli de Cachet. Il 
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Il Faut prendre garde îcr que le Gra^ 
veur a manqué de mettre ks lettres à re- 
bours», comme elles font dans ToriginaK 

Je trouve. cependant dans Apoftoifus, 
que les Cyrencens autrefois firent un 
bijou d'Un anneau. Ces peuples vers le 
tems de Tullus Hoftilius, voulant té- 
moigner leur gratitude à Battus leur 
Roi, pour les bienfaits qu'ils en avoicnt 
.reçus, lui prefentercnt une bague, fur 
laquelle leur Ville ©toit reprefentée, 
avec la plante du Silphinm qu'elle oftoit 
à ce Prince. Quoi qu*il en foit , je ne fai 
Il Touvrage étoit même en relief, car on 
trouve beaucoup de pierres taillées en 
creux, qui reprcfentent d'une manie- 
ré aflez étendue, ou des hiftoires 
ou des fables , comme celle-cî, que le 
généreux MonCeur Lauthier Avo- 
cat 
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cat au Confcil m*a communique. 




La fingularîté feulement me Ta- fak met- 
tre ici, car il s'en trouve de 7 ou 8 fois 
plus grandes. Sa beaurc', fa perfection 
Ta fans doute confervée jufqu à prefent , 
& Ta fait paffer par les mains d'une infi* 
nitéd'illuftresperfonnages.MichelAngc 
Tavoit achetée biencherpour fontems , 
puis qu'il en donna à ce qu'on tient 8co; 
écus, & s*en fervoit de bague* Mon- 
iteur de Bagarris la poffcda en fuite, 
& puis Monlîeur Lauthier le. Pere, qui 
a fait connoître fon mérite parmi les vé- 
ritables curieux , par le choix & l'amas ^ ^ 
xju'il avoit fait de tant de raretez de tout ^^^JJf* 
genre, qui compofoient fon Cabinet. ^^^-^1»^.^^ 
Les pierres néanmoins des véritables Ca- ^ç^^S^. 
chets n*étoient gravées qu'en creux, qui ê^of^ot^ 
eft auCTi la plus ancienne manière, corn- y^^f^^<^^ 
me oh le peut voir dans f ofephe, où par- ^'^rfe^^^^l 
lant des pierres precieufesque portoit le y^*"^^ 
Souverain Ponfife , il dit que le nom des 
chefs des douzeTribiis y étoit gravé en 
caraéiberes vulgaires de la langue du païs. 
Car il eft certain que les termes, dont 
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cet Auteur, fe fert , expriment ce que 
j^avance. Et s'il eft vrai ce que rapporte 
B^fœn^ Poftel,'Ics premières, tables de la Loi 
€dr.c. 4.. étoient tellement gravées en creux, que 
les lettres fe voyoient même au travers. 
Cette fardoine lî célèbre que Polycrate 
jetta daiv la mer crt ouvrage de Théo- 
dore de Samos, félon Paufanias, croit 
aparemment gravé de la même manière, 
¥l' xv^ d'une lyre, qui étoit le type dont il fe 
ftytfijt)?, »j fervoit, dit: S* Clément d'Ajexandrie ^ 
f^uifque Pline l'appelle un anneau ou urv 
Prï^Sjs ^^^'^c^' c'ctoit la même chofe , ilfte 
na,vigio'in p/eine^mer, ^ y 

altUm sn-j^^^^ fi^ anneau. Ce qu'on peut rcmar- 
qpsr cncçre dans Jofephe , où le Cachet 
înerfit; d'Arius ou d'Areus Roi de Lacedemo^ 
• O tur- ne , à peu près dermême tems , avoit un 
pem hu- Aig'e gravé, qui tcnoit un ferpentdans 
^neri ferres. L'ufage des Cachets étoit 

-Taudis grand chez les Grecs & chez les Ro- 
acnequî- niaîns. Ils n'étoient pàs feulement em- 
ti« publi- ployez à la fureté des moindreî chofes 
caîconfef- d-une famille, comme on le voit dans 
annulé Ciceron, qui dit que fa Mere cachetoit 
noftrir jufqu'aux cruches vuides, & dans ]uve- 
plufquam rial Satyre 15. Mais on sVn fervoit en- 
animis core pour afTiirer la Foi des Contrats.* O 
creditur. le hontenx aven an genre humain de la \ 
De hn. /. çQjcrHpnon ^ de l'infidélité publique , dit 
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Seneque , on ajoute plus de foi à nos Ca^ 
chets qna nouà-mêmes. La veritc des Vulgoto- 
Teftamens en tiroit fon appui; témoin tiscaftris 
cette exprclTion deCefar, au fujet d'u- teftamen- 
ne terreur panique qu'eurent fes foldats, ^^j^^j^^Jj! 
ênfaifqit par tout y dit-il, (2r l'on cache- f^^j^ ,^ 
toit fon Teflament. ^ Je bd. Gai. 

La féconde efpece efl: de celles qui 
n*ont fervi que de parure & d'ornement. Les B i- 
ou de bijoux. Elles ctoient fi fort à la J o u x. 
mode, & fervoierit tellement au luxe du 
tems de Pline l'aine , qu'il ne fe plaint 
pas moins de ceux qui en ont introduit 
Tufage, que de celui qui le premier a 
fait frapper de l'or. C'cft aufli ce que 
Juvenal dit à peu près dans Iç roçmefan| 
par ces vers de la Satyre 7. 

Mais Rome devenue infolente (ît fro^ Sedfinem 
digue impenfSB 

A fes profu/tons noppofe plus de digue: «on fervat 

Si les anctens Héros revenoient aujonr- F^diga 

dhut, ^ ^ Utrede- 

Ciceron par exemple , en s'adreffant a Vete- 

lui tes , Cice- 

Perfonne nafriroit deux cens deniers je roni nemo 

i^^Ts ducentos 

penje , Nunc 
Quelque eflime quon eut pour fa rare ^^^^^-^^ 

éloquence^ nummos, 
^1 fa main néclatoit d'un anneau mon- nifi ftilfe- 

firueux.. rit annu- 

Per- lus ingens- 
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Ferfonne atijourd'hiéi ne donnerait k Cicc^ 
ron zoo pièces d*or pour fa caufe ^ s'il nt 
vojott pas k fon doifn uns bague fort g^offc 
CT* de grand prix.. D'où vient encore que 
tucien , qui vivoit dans le même fiecle, 
fe fert d'une exprcITion prerque^cmbJa- 
ble, lors qu'il fait donner cet avis aux 
riches & a.ux avares, que s'ils n'admet- 
vCriAx. ^^"^ perfonne. chez eux, on n'admirera 
^^ylon P^^"^ leurs. ricKcffes , & entr'autres, U 
Magnificence ^ le prix extraordinaire de 
leurs anneaux.. J^remalrquê à propos de 
celji dans nôtre droit, qu'il y avoit un- 
genre d'anneaux qu'on appelloic anneaux, 
légers y annuli levés. Et c'ctolt ceux qui * 
ne paffoient pas la fomrae.de 5-piece$' 
d'or, difent. quelques Interprètes. Je 
ne faui^ois néanmoins admettre cette. ex- 
plication, puifque je vois dans les Au#- 
teurs une efpecede bagues qu'ils appel- 
àix -ïiiJLH'^^^ majfivess par oppofîtion aux autres,. 
4>y« T «V- n'^toientque creafes, ^ui avaient, 
nsvrSfici^ dit Artemidore, de groffeur-^ue de 
l^i^PC^K poids. Je ne fai pourquoi il étoit cîelFcn- 
du au Prctr^c de Jupiter, qu'on nom- 
moit Flamen Dialis , de porter des an- 
neaux qui Tuffcnt gros & maflifs, com- 
me on le voit dans les Statuts de ccs^ 
i. io.c. Brécrcs qu'Aulu-Gelle raporte, Flam'wi 
diali annula uti nifî.pervio cajfja.que^ fas non 
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efi. Il nefi pas permis au Prêtre dey npi'- 
ter de porter un anneau s'tlntji kjotir & v 
creux. Le peu de rapport que je trouvois ' 
entre cet article & les autres conditu- 
tions , m'a fait penfer d'abord qu'il pou- ^ 
voit être corrompu, & qu'en corrigeant 
le terme de cajfo , vide , en «celui de Cafia^ 
ePjafle^ il revicndroit mieux à ia pureté 
aparente qu'on demandoit dans ce gen- 
re de Prêtre. On remarque en efter dans 
Je refte .dti chapitre, où Aulu Gcle en 
parle , qu'il ne dcvoit point entrer dans 
le lieu où l'on bruloit les morts. Il ne 
pou voit toucher à un Cadavre, ^'1 ne 
Revoit ôter fa cbemife que dans un lieu ^ 
cache, pour né pas ,pâroitre nud aux ^ 
yeux de Jupiter, difent les confticu- 
.tions. Son mariage éroit indiffoluble, ♦ Ederam 
quand fa femme mouroit, il perdoit Fhmini 
fon emploi , parce que de fe<:ondes no- Diali ne- 
ces l'auroientjprophané. Il n'ofoit man- que tan- 
ner desfeves, félon Varron dans Pline ^^^^^ 
t> , ' , • ' 1 que no- 

non plus que les toucher, jii même les minarefas 

nommer. Ce que Feftus ajoute encore erat, pro 
<îe ce Prêtre, au fujet du lierre, me fcm- eoquod 
bloit beaucoup confirmer maconjedlu- Edera 
TQ.'^nnétoitparpermi6y<}:il \\, auPrhr^ ^jjJJ^^. 
de Jupiter de toucher au Iterr^ , ni même ^^j^^^g 
de le nommer y parce quecét arhrtjjeati s'xt- app1i- 
tavhe à tout ce qu tl a^roche^ il m poMvatt cet. Sed 



ne- 
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»eannu- -porter non plt4s un annem majjify comme 
dem^e^' les autres, nt avoir aucun nœud fur lui. 
rere ifœ- ^^^^ ^^^^ affez clairement jufques 

batfoli- à quel point les Anciens vouloicnc que 
dum, aut ces Prêtres portafFent la pureté , puis 
aliquem qu'ils vouloient éloigner d'eux tout ce 
beie no' p^uvoit la blcfTeren quelque façon, 
comme le lierre & les noeuds qui c toient 
des figures & des fymboles de concu- 
pifcence. Je croyois donc qu'on pouvoit 
diftinguer annuLum caftum^ un anneau 
4:hafle , d'avec ceux qui avoient des figu- 
res, qui ne convenoient point à la mo* 
deftie, que demandoit rinftitution de 
ces Prêtres : de même qu'on difoit Cafta 
moUy félon Feftus, une efpece de facri- 
fîce que les Veftales faifoient ; & que 
ceux, où on ti'y employoit que des A- 
romates, s'apelloient dei faprifices chafies^^ 
Z. i,f. 8. Telon Thucydide , au raport de Pollux. 

Il eil: fort vrai-femblable auffi que ce gen- 
re de Prêtre ne devoit avoir que des 
bagues fimples, & non pas remplies au 
dedans de fecrets , comme il y en avoit 
beaucoup dans ce tems-là , ce qui auroit 
bleffe la pureté de leur ordre ; d'où vient 
que leurs bagues dévoient être à jour^ 
pour éloigner mcme jufqu'au foupçon. 
Monfieur Petit croit cependant qu'il n'y 
arien à changer dans ce partage, &la 

rai- 
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raifon pourquoi ces Prérres ne devoierrt 
avoir que des bagues creules & à jour, 
eft, dit-il , qu'ils ne dévoient rien por- 
ter qui ne convint à la Divinité, dont ils 
étoient les Miniftres. Que Jupiter étant 
pris pour l'arhcr par ks Théologiens , 
ces anneaux. qui étoieiK à jour , avoient 
plus de rapport à la nature Etherée, qui 
eftapelKe parles Poètes defen^ & vtde. ^'Çf^'^J' 
Aprèb cela , Monfieur, vous voyez bien ^ ^^'^J 
q .iefi jéme fuis un peu étendu fur cét ^^^ace J. 
endroit , cétoir pour en venir à cette 3, /: i. 

" decifion d'un fi fça^ ant homme , que je 
fais gloire de rapporter pour donner du 
poids âmes remarquas. 

On a été jufquelà, avant le tems de " 
Pline; même, que d'ajouter des bagues , 
aux ornemcns des Statues, comme on le 
voit dans une lettre de Ciceron à Atti- 
eus. Il rcconnoît la Statue de Scipion 
l'Afriquain entr'autres chofes à Ton an- 
neau, qui fans doute étoit d^une pierre 
taillée en relief, femblable à celui, qui 
étoît grave en creux , dont cegrand Ca- 
pitaine fe fervoit ordinairement, tn ef- 
fet on ne doit pas douter que les pierres, 
qui nont fervi que de parure, ne fuf- 
fent toutes taillées ainfi, puifque le creux 
dérobe une partie de la beauté du def- 
fcin y & n'ett pas propre par confequent 

à fai- 
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i faire TefFct qu*on cherche dans l'ajuft^*- 
ment. Je me fouviens auffi à propos de 
Statue , que celles des Ducs de Bourgo- 
gne, qui font dans le chœur des Char- 
treux de Dijon, ont des anneaux. Com- 
me elles font très-belles , il fepeut faire 
que les ouvriers aient confulté quelque 
Antique , & qu ils en aient imité lor- 
nement. 

Ces fortes de pierres font ordinaire- 
ment d'un goût exquis , parce qu'il n'y 
avoit que les Grands qui puflTent s'en 
fervir, ou pour enrichir leurs Palais > 
Et NerO' ^qj^^i^ faifoit Néron , ou leurs habits » 

pis, qui & ^^^^s n y employoient pour cela que 
Iceptra» les plus excellens ouvriers. Vous en ju- 
perfonas gérez aifément, Monfieur, quand^us 
hiftrio- verres celles du Roi , celles de Monficur 
tium & Lauthier , qui font prefentement à Paris» 
Viato^^^^ celles du Cabinet de fainte Geneviève , 
lînionibus de Monfieur le Procureur General, de 
conftrue- Monficur Blondel, & de plufieurs au* 
bat. très, qiii depuis i ou 5 ans ont été curieux 
. d'en amaffer. On en voit de toutesgran- 
deurs, dont celle de laSainte Chapelle 
de Paris, qui eft de plus d'un pied en 
quarré, chargée de 25 grandes figures, 
eft la plus belle que je fâche, & la plus 
grande qui foit au monde. Celle du Ca- 
ib;nct de TUmpcreur que Rubens a fait 
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g raver, & après lui Monfieur Lambecius, 
fut volée autrefois à l'Abbaye de Poifly, 
elle a un tiers moins d'étendue. 

La troifiémc comprend cdies <jue la 
dévotion Paycnne a produites. Ilcftcon-^^'""* °^ 
ftant quoi qu'en aient dit quelques-uns 
que cet ufage étoit ancien. Cela eft û tieu^ 
vj-ai que les Pythagoriciens fe faifoient 
une Religion de porter en de certains 
tcms des Anneaux où la figure de Dieu 
ctoit gravée j comme on le voit dans 
Jamblicus fur la vie dePythagore, non 
pas qu'ils les adoraflent pour cela, nique 
Tertulien & Atnobe les en ait raillez > 
comme le veut Licctus dans fes explica- 
tions annubires. Cet Auteur a fait une Adoratii 
grande bevûë, Jors qu'il a pris le terme fiaiHarf- 
de Stgillaria, du traité de l'Oraifon de bus fuis 
Tertulien , pour des figfures -de Dieux r^fidenda 
giavei dans les anneaux , & l*expreflion 
d'Arnobe Sigilliolum^onr les bagues qui c 
reprefentoientdesDivinitcz. Il ne faut Snï** 
que lire les paffagcs pout Voit que ces mortali- 
anciens Pères n'ont entendu parler que bus figif». 
dtfs ttatuës publiques tju des parriculie- '''^''^ ho- 
res , comme les Lares. LesChrctiens des J^'"""'. & 
premiers tems«n ont auffi fait faire de ^{-^3 
conformes à leurs fcntimen^. Il faut humatL 
joindre les fuperftitieufes tafit de l'unÈc^/wci. A 
■quc'de l'autre quel'cn p6rtoit>'cmcomt« 6. aJv^ 
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«ne prefervatif, ou pour produire quel- 
que cfFet avantageux. Je dis feulement 
les fuperftitieufes , car je ne parle pas de 
celles qui fe travailloient par des règles 
^lePhyfique, mais de celles qui n'avoient 
d'autre principe que des vifions popdlai- 
5res, deroême qu'àprefent il fepratique 
ibeaucoup cie 

vune infiaitë de gens, & dans la vie civile, 
£c dans la dévotion même. Telles etoicnt 
«es BulU Se CCS Fafcim connus de tout le 
inonde , que les enfans & les autres por- 
toient au cou ou ailleurs. Le creux & le 
relief V eft employé indiffer-emmet, oia 
pour les porter fimplement, ou pour en 
imprimer les figures , & communiquer 
par làles prétendus privilèges en de cer- 
tains endroits , coAme Trebellius Pol-^ 
lio le dit de la ^Çamifle des Macrnns,qui 
portoient l'image d'Alexandre par tout, 
& la mettoient jufqu'aux ornemens de 
leurs chevaux dans la penfée de fe procu- 
rer par là un fecours furjiaturei dans châ- 

queadion. • 

Ces pierres fe reconnoiflent on aux lé- 
gendes qu'elles contiennent, ou aux Deï^ 
tez reprefentées à l'ordinaire , ou aux 
attributs decesDcïtez joints à désignes 
Celeftes. Il faut remarquer aulTi que 
«kns cette efpece on y voit fouvent ce 

■ qui 
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qui accompagne de certains Dieux con- 
fondus, & joints myftericufement , ce 
que l'expérience aprendra , teisquefont 
les Panthéons de bronze ou d'autre ma- 
tière , dont j'ai parlé dans les Dieux La- 
res. Cette Sardoîne de MonfieurSpon, 
que j'ai dcjà donnée ailleurs cft fans dou- 
te une de celles-là. 






En voici trois autres encore, qui n'expli- 
queront pas malles différentes manières 
de ce même genre. Je les crois des trois 
endroits , où la Religion a le plus eu de 
lieu, &a été la plus réglée. Elles font 
toutes trois à trois habiles Médecins de 
mes amis. 



La 
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î-â première , qui apartient à Monficur 
Bonnet, cft à mon fens la plus antique. 
Elle a u« obelifque d'Egypte dans' un 
bateau avec deux Prêtres à côté. C*eft 
la réprefentation de quelque cérémonie 
©fdinaire aux Egyptiens. A Tcgard du 
reftc, ilfaut un^Pere Kirkerpour rinier- 
prcter, 

J*ai donné la féconde à Monfieur 
Petit. Cette légende CMONOIA EA- 
AUmïN y P accord ou la foaeté des Greci, 
fut aflcz voir combien elle lui convient, 
fcs excellens ouvrages en répondent. 
'AurcQe, ^prens les trois figures quiy 
font ou pour lesjfymboles (k trois gen- 
^-es deDivinitez, comme ceux du Ciel, 
de la Terre , & de 'la Mer, ou^des Ge- 
•nies des trois états, dont la plupart des 
«ationis font compofées, le peupk, Ul 
noblcOe & Tordre Sacerdotal. Ce qui 
fuâRt, xar ce n'êftpas ici le lieu des*é- 
teodre. La dernieise que Monfiwir Cor- 
dellc m*a communiquée eft Romaine. 
On juge aifément parles Symboles qu'el- 
le contient quels étoient les Die^x, à 
<]ui celui qui Ta fait faire avoit dévotion, 
Ouilétoitde la Maifond'Augufte 3 ou 
éde celle de Tibère aprez TAporheofe du 
premier. 

ilparoitpâr ce que je viens de dire £e 
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Ces pierres-qu'il n'y a pas tant de difficul-' 
té à les expliquer, félon Tima^inatio!^ 
d'Albert le Grand, qui croit que pour 
entendre la fculptwre ftgiUaire ou la pi* 
dalle des Anciens^ hl faut fç^voir TAfr 
trologie avec la Magic & laNecromancie^ 
comme fi par le moicn de ces fciencc* 
on avoic pu apliquer fur toutes fortes de 
pierres des vertus furnaturelles, ce qui 
neftpask fentâment de-Leonardi, quoi 
qu'il outre un peu cette matière. Il 
tient à la . vérité que qu>elques pierres 
ont desqualitez des '(ympathies avec 
les planettes, mais que toutes ne les ont 
pas; qu'elles ne neceffitent point ceuH 
qui. les portent^; &rqu&dans quelque 
état qu'elles les. trouvent-r elles aident 
feulement Se fortifient leurs difpofitions* 
C'eft donc ce qu'on ne peut dire en gêne- 
rai des pierres gravées, puifque celles 
qui demandent ces connoîflances ont un> 
caradere différent & particulier, ni dt 
celles dé cette efpece, dont je viens de 
parler, étant aiféde prouver qu'elles ont 
été faites fans aucun égard aux (cien- 
ces i & ne font par confequent que Teffet 
des chimères d'un Payen dévot, ou d'un 
Chpetien fuperftitieux. Oncnpeutdonc 
développer les myfteres, fans avoir cette 
CQr.noiflancemêm.e-de TAftrologie, que 

P 5 lès 



340 LES PIERRES GRAVE'ES. 

ks Auteurs ne fupofentque pour un gen- 
re de gravûre , que quelques-uns fans 
preuve ont crû moderne , ou pour parler 
félon Albinius Villanovenfis plus jufte- 
ment , qiii a été retrouvé dans les der- 
niers tems , ou la Religion n'entre aucu- 
nement. 

Les pierres que les anciens hérétiques 
Gnoftiques, Bafilidîens, Carpocratiens 
& autres ont gravées , font encore de 
celles quife trouvent fouvent, elles font 
toutes d'un .goût fort différent , dont 
fort peu aprochent du bon* Les figures 
en font toujours trés-fingulieres. Se Je 
haut reircmble quelquefois à TAnubis, 
ou reprefente des têtes de Lion , du So- 
leil, d'hommes, de dragons^ comme cel- 
le-ci de Monfieur Bonnet , dont la Bi- 
bliothèque & le Cabinet font ii curieuxi 




ou de monftres de toutes façons , dont 
le bas a fouvent un ou deux ferpens en 
guife de jambes. On y voit cependant 

quel- 
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quelquefois des Deïtez à Tordinair^^ 
comme celle-ci du même Cabinet, qui 
Teiïemble à quelques unes de nos me-, 
dailles 




le nom deDîeu j^^W^, ou ces trois let*- 
tres lAXl, quieft le même nom en abrégé^ 
s'y trouve gravé de plufieurs façons,- 
foit en Hébreu , foit en caraftcres Grecs,, 
avec d'autres termes en forme de prières 
& de vœux , ou d'autres mots barbares- 
& inconnus. On apelle ces pierres AB- 
RAXAS, parce que ce mot s'y lit pref- 
que toujours. Je n'entre point dans la 
queftion de favoir il ces pierres ont des 
Vertus &: des Myfteres penetrables ou 
non. II feroitaflez difficile de le décider. 
Quoiqu'il en foit, elles ne font d'aucun» 
goût jufques à prefent. Macarius & 
Ghiffleten ont faituntraitté>^ où ils ont 

P ^ plus 
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plus entafFé de conjeâures favantes & 
agréables fur cette matière , que de. preu- 
ves & dç lumiere^s pour Téclaircir. Quel- 
que peu d'utilité néanmoins qu'on, en ait 
tiré, comme on le, fait, il fe pourroit faire 
quefi on avoitdes dèircins déroutes cel- 
les qui fe trouvent pour les conférer en- 
femble, fi on pouvoir les voir toutes en, 
original pour difcemej- les païs oii elles 
oat été fabriquées., on pourroit -former 
des conjeétures plus, precifes fur cette 
cfpece d'antique. Le R. P. du Mouli- 
net en. a fait auffi graver dans fa Biblio- 
thèque, donc voici quelquesruns, qui 
vous aideront à difcerner celles que vous 
rencontrerez de çftgenre.. 




r 




LES PIERRES GRAVEES^ 345 

Aurcfte, Monfieur, fuivant celles que 
j'ai vûcs jufques à prefent, j'en trouve un 
plus giand nombre d'Egypte que des 
autres Provinces.- 

II faut remarquer encore- que toutes LesItoy- 
celles où le Dieu de Lampfaque eft re»- ^'"alli- 
prefenté, ouau naturel , ou par des figu- 
rcs qui y ont du raport , .foit que. la dé- 
bauche ou le culte fi ccicbre de^çette 
Ville lésait produites, doivent faire une 
efpece de pierres différentes des autres. 
Monfieur Chaduc en avoit recueilli plus 
datrois ou quatre cens des plus curieufes^ 
qui,iM)rs quelques-unes , ne fe trouvent 
point gravées dans le beau MSS. que 
j'ai vu; Se il paroîtvifiblement que ceux 
par les mains de qui il a paffc les ont 
océes. 11 )^ en a feulement un catalogue 
qui nelailfe pas d'être curieux. En voici 
une de. celles qui font reftces dans cft^ 




P 5 ovi 
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où les deux manières de reprefenter les 
chofes s*yî"€ncontrent. On trouvedans 
<e5 pierres une infinité d*expre(Iîons qui 
peuvent fervirà expliquer Thiftoire, ou 
pour mieux dire beaucoup de faits con* 
fîderables reprefentés fous ces figures 
Ithyphalliques. Et j'ai remarqué même 
qu'elles entrent dans les adions les plus^ 
îlluftres, ouïes plus fingulieres des plus 
grands hommes. Cela ne doit point paf- 
ftt pour incroiable , ni rendre ces pier- 
res fufpeâes , puifqu^on les peut jufti- 
fier par beaucoup de médailles vérita- 
blement antiques, non de celles de Ti- 
bère, pendant fa retraite deCaprée, qui 
font connues , où la tête du Prince n*eft _ 
pas jointe , mais par des revers de celles 
ces autres Empereurs, & de ceux mê- 
me qui ne tenoient rien de fes inclina- 
tions , comme on le peut voir dans Tune 
decés deux-ci, qui eft de SEPTIME 
SEVERE^ 
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La Villé de Lampfaqueafait battre la fé- 
conde, en rh^^Wcur ïîè MAXIMIN^? 
Ce qui eft une preuve bien forte pour 
fantiquit^ des pierres , fur laquelle il 
n^^eft pas neceflairede s'étendre , iln'y a- 
perfonne qui n'en tire aifément la confe- 
qùencc. Cela fait voir aufli que les An- 
ciens ne fe pi^mettoient pas moins de 
fecours par la vertu de cette Divinité, 
cjùé les Romain ès efperoient de faveurs 
en célébrant religîéufement les'Termi- 
iîales. On ne peut nier cependant que la 
corruption de la nature, &le libertina- 
ge n'y ait beaucoup de part ^ & qù'eiks 
n'aient été faites par ces di^Aot^j^y -ces 
gens abandonnes aux defordres infâmes, 
comme lés appelle SU:;iement d*Alexan- 
drie, ou dans]jLyaine[ma^ination defa- 
vorifer des plaifirs defifendus, ou d'en 
faire gloire par un excès de dérèglement. 

L^ifage de ces B/irfj '& de ces/?<^W 
vàtifs ou de fc^ fffcjm y comme le Latin H^^^^ 

lès apèl^e^'Vpeift^^ tifs, ou 

quelqut chofe^ejcrnblable. Et de fait faôciui. 
rien n'cfVpIus exti-iava^nt qûe rimag^^^ 
nation, bizarre & fupcrftitiei^fc de faire 
porter ilbs parties horitëïïft5V desre- 
|)refcntationslaTcivçs aucou des filles & 
desgar^bnV. Je çrôîs'auffi que la plupart 
3e ces pierres Ithyphaliiqucs en avoir 
^ p 6 fcr- 
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fcrvi; foît qu'elles fuflent gravées erh 
<;rei))c> ou en relief^ ou qu'elles n'puffent 
que defimpleslegendes,carcllesn*eroient} 
pastoutcs figurées^ Ces Fafci/tLn'étoknt 
pas feulement faits de pierres precieufes, 
mais ilyen avoit de toutes fortes dénia- 
tiercs , & même. A3 terre cuite. On leur 
^Qunpit putf e çqla^une infinité de figu-^* 
res , ce que je puis faire voir par quet- 
ques-ups de ceux de mon Cabinet* Les 
ims ne reprefentoient qua des mains fer- 
mées d'une certaine manière, qpe Ton 
apelloit même impudique. Monfîcur Se- 
guin m'a donné celui-ci , quieû deCoi; 
laiL 




>cut-ctrc n'a-t-on commencé \ porten 
de ces mains, que depuis que Caligulc 
donnoit lafienneà.baifcr fermée decertc 
manière, comme on le.vpitdans Suétone* 
d'autres étoîent de vraies parties hon- 
teufes dans le fens le plu5 grodier , & dè 
la manière que les matrones les portoient 
àRome, dans uneproceflîonqui fefai* 
foit au mois d'Août; & quelques-uns 
étoient reprcfentez la plupart du rems 
par des figures aprochantes , comme 

ceux 
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ceux que jaî d'un chien couché j d'au- 
tres plus modeftement tournez, comme 
cette figure de demi corps, qui laifle voir 
nianmoins la partie : 




Et amfî du rcfte* Querqucs-uns étoicftt 
faits plus myftcrîeufement , celui-ci en- 
tr'autres duCelebre MonfieurThevcoot, 
Garde de la Bibliothèque du Roi^en cft 
uaailezbel exemple» 



9^7 
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Cette antiqneeft d'Eg}'ptc ,^ où le culte 
de Venus cft né, & où on a fait des my 
fteres de tout ce qui y a du raporf, ainfî 
cette main gauche ferme'e veneriencment, 
pour me fervirde ce terme, cette Lune 
Corniculée , comme on l'apelle , rcnfcr- 
{nent fans doute quelque chofe de fin- 
fiùlisr. Les Natur^ftçs attribuent biea 
* 4es 
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des vertus à la Lune croiflTante, & la main 
gauche ctoit dédiée à Venus. Outre 
cela la Lune, qui étoit la même chofe 
que la Fortune , puis qu'elle avoit pour ' 
fort,comme parlent les Aftronomes, ût;^- 
S-lu) iv'x}w ^ la Ipon^efortme^nc conviQnt 
pas mal à Vinftitution de ces figures, 
qui croit ou pour détourner quelque 
mal ou pour procurer quelque bien* 11 y 
avoit encore quelques caraâeres fur le 
pouce , dont il ne refte qu'une partie, 
parce que ce doîgt eft rompu dans l'ori- 
ginal. Cei>*eft pas ici le lieu d'en dire da- 
vantage 5 ni de m'^rréter fur l'explication 
de cette antique, JVjoûterai feulement 
qu'elle n eft, ni de bois, ni depierre,mais 
d'une compofîtion noire, qui reflemble 
au jayet. Je la crois encore d'Egypte^ 
d'où cette coutume extravagante &fu- 
perftiticufe s'eft répandue dans le refte 
du monde Payen , & premièrement en 
Cyp^re, à caufc de la proximité, où l'on 
donnoit de ces figures à ceux qui étoienc 
initiez dafts les myfteres de Venus, pour 
Symbole de participation & d'aflTocia- 
tion. Les fecrets d'Eleufis, laReligion 
^ deLampfaque, le culte deCyllene, & 
cette cérémonie qu'on obfervoità Athè- 
nes en de certaines pompes , * d'attacher 
publiquement à des T hyrfes des parties 

hon; 
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hanteufes de bois , n'ont point eu d'au- 
Oii. zy£g. origine. . Le Pere Kirker croit au re- 
'•^^"^•fte que la fable , ouTHifloire, qui adon- 
né. ocQ^ion à ruûgje infâme, des - der- 
niers, èfttirccde l'Ecriture, oùileûdît 
que- ks Philiftins attaquez dei maladie 
aux parties^ fecretes offrirent ou attachc- 
fentàTArche la reprefentation en or dt 
CCS mêmes parties. 

Voilà, Monfieur, ce qu'on peut dire 
en abrégé fur k matière des pierres gra- 
vées: j'pn. autois. peut-être plus décoa- 
vert, fi j'avois été précédé par quelqu'un, 
& fi j'avois plus d expérience; car pour 
les livres, comme je vous Tai dcjà dit, 
on n'y fauroit trouver de gnnds fecours; 
perfonné ne s'étant avifé<i'en écrire, oij 
ceux qui Tauroient pii , ne Taiant pas 
fait. Un certain Ludovictu De Mentio^ 
' a joint au traîttc qa*il a £iit de la pein- 
ture & delà fculpture, quelques lignes 
delà gravûre. des pierres, mais cc.n'eft 
proprement qu'un titre ou une propofir 
tion de. la moindre partie de ce qu'il y a 
deplus.trivial. 
CHOIX Iline relie à parler du cKoîx qu'on en 
DcshPiER- doit faire ^ car il s'en trouve de moder- 
^^f^"^^" nés que j'âpelle fauffes, comme on fait 
'^^^ de certaines médailles. Depuis qu'on 

Steft mis à graver dans ces derniers tcmî 
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pjufieurs font devenus.habiles en cet arc, 
prJncipaleinçnt en Italic^xComme un Jean 
Marie de Mantouë, François Niçhini 
de Ferare, Jacque Taglicarn^ , & Lç<o- 
nard de Milan , q.ui ont travaillé, fur. le 
modèle des Anciens, 11 s!en faut beau- 
coup cepeîîdant que ces Ouvrages, ap- 
grochentde la fcif nce & d« la perf^ioa 
dudelTein d'un Callimaque, qui fe.fit 
a^dmircr le premier dans ce genre d'oa- 
vrage, d'un Pyxgotcles qui fût 1^ feuU 
qui Alexandre permit de faire fou inu* 
ge, d'un Apollonides, d'un Cronius, 
4*tin Diofcoridçs fous Augufte, d'un 
Théodore, & des autres, tant Grecs que 
Romains. Il eft affez difficile néanmoins 
fans expérience & fans habitude, de ne 
$y pas.Jaiffer tromper, quelque habile 
qu*on foit dans les arts qui en^ appror 
chent, à moins que de s'en raporterà la 
grandeur du prix , comme fît cet Ifme- 
nias Joueur de flûte, qui ne trouva pas 
n belle une Emeraude , où Amimonc 
ctpit gravée , parce, qu'oni'a lui envoia 
pour quatre piçces d'or , qwoi qujellc 
eut la réputation, d'en valoir lîx. Je vous 
avoue qu*il feroit defagréable d'en faire 
un amas pareil L ce Nicomachus Mufir 
cien , dont parle Pline^ fans en, avoir la 
connpiflance > ni s*en pouvoir fervir, ^ 

de 
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Gemmas de faire paroître par là plus de vanité 
nuUâ^ que de jugement. C'eft ce qui fait dire 
ritiâ\?e " ^g^^^^'^n^^n^ à cet Auteur que ceux qui 
0^^^ font gloire comme ces^Muficiens , dont 

il a rapporté les exemples , d'étaler un 
Sorte qua- grîind nombre de pierreries ^^^ont qHune 
dam liis vanité de jokenrs de finie ^ de gens d'un 
exemplis efprit bas & de condition médiocre. Il 
initio vo- le mocque encore par ce diction de ceux, 

uminis j par une ambition ridicule , ou quel- 
oblatis ^ • ' • : . T 1 1 1 I 

adverfus autre motir plus bas , recherchent 

ifto3,qui ^vec ardeur les chofes precieufes, lors 

fibi hanc qu'ils ne font ni capables de les connoî- 

oftenta- tre , ni en état d'en faire un ufige raifon-^ 
tionem n^bie. J 

ut^pflam' Quelque difficulté cependant qu'il y\ 
fit eos ti- ^^onnoîtreles pierres gravées , jç ne - 
bicinum f^he perfonne qui nous ait décrit la 
gloriâ tu- itîàiîiçreî & laifTé des règles pour juger 
îïie^'e. <le leur bonté, ou de leur antiquité Je 
/. }7«^. I. m'en étonne d'autant plus qVèlles^ fur- 
paffent fouvent les médailles , par Tex- 
tellencé^e leur gravûrè', & qu'elles ne 
leur cèdent point à caufe delcur infcrip- 
tion , comme le prétend^ TéonaMo 
Agpftini fans fondement. Elles en ont^ 
au contraire detrès-fîngulieres , ce qu'on 
peut voir dans celles de Monfieur Cha- 
que, que le R.^P. dû Moulinet pafTede, 

6 qu il a fait graver dans Thiftoire de fon 

' Ca- 
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Cabinet. Elles entrent fouvent dans un 
détail plus ctendu & plus fincere que les 
autres monumens , où la flatterie de5 
courtifans , la fervitude des peuples & 
rignorance des ouvriers , éloignez prin- 
cipalement de la Cour , ont quelquefois 
eu plus départ que la vérité* Ce n'eft 
pas que je veuille icidiminuer Topinion 
qu'on doit avoir des médailles & des au- 
tres antiques, dont la certitude & l'utilité 
eft inconteftable de quelque manière 
que ce foit : ce que la flatterie ou Ta- 
veugîement yaproduit ne fauroitabu- 
ferperfonne, parce que lesSçavans ont 
des règles pc^ur en remarquer les def- 
fauts. Il eft certain d'ailleurs que dans 
beaucoup de monumens antiques, &en 
de certaines chofes particulièrement , on 
ne cherche pas ce qui s'eft dû faire, mais 
feulement ce qui s'eft fait. On trouve 
plutôt néanmoins l'un&rautre dans les 
pierres gravées; ce qui les a fait fans 
doute tant eftimer des Anciens , comme 
je l'ai dit, & qui les a fait rechercher 
avec tant de foin par les plus fçavans 
peintres de nos modernes , comme Ra- 
phaël , Jules Romain , Michel Ange, 
Pplidore. Ils ont puifé dans ces monu- 
mens une partie aes richefles de leur 
efprit, & les plus grandes beautés de 

leurs, 
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femrs ouvrages. Qn ne. doitpas oublier 
non plusMonfieur Scaligçr&Monfieur 
de Peirefc,. pour qui lesLTçavans Anti- 
quaires doivent avoir tant de veneratioa 
Se de reconnoifTance*. Monfieur de Ba* 
garris,. Mbnfieur Lauthier, le R.P.. de 

la Chaifé, &.le R. P.. du Moulinets ne 
feront pas les.moiadres .non plus^ dont 
Texemple doive exciterles curieux î cette 
recherche, s'ils,, font, capables comme 
eux de s'en fervir, ou auiUgenereux à les 
communiquer. 

Les modernes fe reconnoiffent foUr 
vent en ce qu'elles font de pierres ten* 
dres aifées à travailler ; qu'elles nereprer 
(entent pas des hiftaîres anciennes , ou 
qu'elles. les^ reprefentent fans art & fans 
myfterej quVlIes font d'une manière & 
d'un gojjt rude^i^ & qui paroît n'ctre 
qu'ébauche; ce qu^on remarque pRis en 
celles qui font en creux qu'en relief. Ces 
dernières ont toû jours quelque chofe de 
gauche, les traits en font quarres.fàns 
tendrefTc^ fans delicatelfé, & ne font ja- 
mais finis. Il slyitrouve auflli dans les u- 
nes Se dans les autres fort peu . de Icgen- 
des, & s'il y . en a , ou les caractères en 
font très-mal formez, ce qui faîtcon* 
noître la différence. d'avec les lettresan- 
liquçs^. ou ils reffemblcnt entièrement 

aux 
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aux nôtres , en quoi les Anciens avoicnt 
quelque difcrencc que rexpericnce ap- 
prend, & qu'on difcerne aufli aiTtment 
que nous faifons icitine femme Parifien- 
ne d'avec une Provinciâlle , qui quoi 
qu habillée à la mode avec toute l'afFe- 
âarion poîlible, a ncanmoim quelque 
chofc qui h dirtingue toujours. 

Les figures de ces pierres quelque dé- 
licates qu'elles paroiflent , & quelques 
proportionnées qu'elks foient, ce qtrî 
eftrarc néanmoins, ont un air mort, & 
n*ont point cette expreflîon naïve & brîi- 
hnte des antiques. -On n*y trouve point 
non plus ni la beauté du deOein , ni la 
fcicnce de Thiftoire , ou de la Thedlo- 
gre Payenne. -Ces règles *fi judicicufes, 
qu'un long ufage avort aprifes , & que 
nous avons perdues, de ne mettre dans 
unefpace qu'un certain nombre de figu- 
res, de choifir les necelTaires pour re- 
prefenter un defTein , de difpofer les 
plus connues daine grande hiftoire fans 
embarraffer le champ , ni s'clofgner des 
loixde la proportion, de la perfpedive 
ou des autres fcienccs ; toutes ces règles, 
dis-je , comme inconnûësne fc voyent 
point obfervces dans les modernes. Le 
creux ou le relief de ces ouvrages n'a 
point encore -une certaine polHflure , \m 

aron- 
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arondiflement de traits que Tufage & le 
temsont formez dans les anciennes. 

On trouve aufli de ces pierres , qu'on 
apelle des compofitions , qui étant bien, 
moulées paroiflent belles, mais elles ne 
font d'aucun prix auprès des véritables 
curieux, parce qu'elles font toutes mo- 
dernes. Je disdes véritables curieux, car 
jefais une fort grande différence entre un 
tas de gens, qui premièrement ne fa- 
chant rien, comme dit Juvenal, ne laîf- 
fent pas d'amafl'er beaucoup de curio- 
fitez; 

ïndofti g^^^ fçachant rien , qfioi qu'on 

primum voje chez^enx 

quam- Cent bufles de Chrypppe. 

quample- ^- ç^^^ connoîcre nos Antiques, que 

evpfo P^^ P^^^ > amallent , comme cet 
Chryfippi If^enias Choraules de Pline , parmi les 
invenias. porcelaines , les morceaux d'agathe, les 
Sat.ii. terres figillées, les ouvrages de laChi* 
ne, de l'Amérique , les tableaux, les li- 
vres curieux par leurs e'ftampes & leurs 
mignatures, & tout ce que nous apel- 
Ions colifichets > pour les troquer au 
premier Jour ; ^n trompant ceux avec 
<|ui ils traittent , ou les vendre lors 
qu'ils y trouvent du profit, je n'entens 
point donc parler de ceux-là, qui n'ont 
qu'une cucotechnie , s'il faut ainfi dire, 

pour 
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pour tout mérite & pour tout difcerne- 
ment , comme tant de gens que vous 



connoilTcz j tjni ne remarc^Hent y félon Solum io 
Monlieur de Saumaife, c^^^i «W«;/>^«f I^ercurio 
dans A4ercure , e^ue la bourfe cjutl tient de 



la main gauche. Jediflingue fort encore q^od ma- 
une fois ce genre d'hommes, qui fedifent nu finiftrâ 
curieux , & que j'appelle oifeaux depro- ^enet (pe- 
yc ou colifichetiers , de noms qui leurs ^.^^f 
conviennent mieux-, d'avec ceux que Ta- 
mourdes fcicnces, le droit d'y faire des 
découvertes par leur capacité , ou le defir 
de profiter aux gens de lettres, a fait 
re-chercher avecpaffionce que nou^apeN 
Ions véritablement <ies Antiques. Voi- 
là les feuls Antiquaires de qui j entens 
parler, dont l'hureufe deftinée^ ftlon les patuTn 
termes de Garla^us , eft de ne pouvoir être hoc pecu- 
uttles à une fcienc^ en particulier par leurs liare anti- 
re cherches , qu'ils ne procurent par là quario- 
quelques lumières aune autre. Et ce font ^"^ ^(^"^ 
les feuls à qui l'on doive appliquer l'E- ""^ p^^"' 
loge que Moniîeur Charpentier a fait fuifle non 
des curieux en termes fi fpirituels & fi polTint . 
magnifiques dans fon dernier ouvrage, qui" ad 
Pour revenir, Monfieur, aux pierres ^'^^"^ 

gravées, ce que j'en ai<Ktpeut> cerne ^"^"^^^^ 
? 1 I r • 1 1 tantum- 

lemble, faire connoitre celles que jap- j^j^ j^^jg 

pelle faufles , & par oppofition les ve- accedac. 

ritabks antiques , car à la vérité il efi: 

aflix 
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aflez difficile d'exprimer k jugement que 
rexpcrience en fait faire. Dans le Sep- 
tentrion, dans rOrie^ît, & dansTAfri- 
que on n'en fait au cu^i cas, parce qu'on 
ne les connoît point. Ainfi on pourra 
les avoirà bon compte. SurtoutrMon»- 
Ceur, les Agathcs Orientales, les Ony- 
c-es, lesEmcraudes, les Rubis, lés Ame- 
t-hiftes, &: quelques autres , ne font pas 
du nombre de celles qu'on doive fou- 
vent rejetter. Letcms, la d-épence, la 
peine, & le peu de recompeïife qu'en 
auroient ks otivricrs , en a retenu beau^ 
coupjufqu a prefent d'en mettre en œu- 
vre. Il faut prendre audi celles qiai oxtt 
des légendes avec la précaution dont 
5'ai parlé, qui ne regarde néanmoins que 
lesLatines. Celle$ du tems de la Repu^ 
bliqueont unoradere un peuafFamé> 
mars iiardi. Sons les Empereurs elles 
aprochent plus de la beauté du caraâcre 
des médailles , & les carafteres de tou- 
tes en doivent être majufcules. Je crois 
toutes les Grecques antiques ; aiiffi re- 
marque-ton toujours une hardieffe de 
trait, qui ne peut venir qire des anciens 
originaires du païs, ce que ne feroîent 
pas ceux des derniers fîeclcs. 

Les légendes qui feroient Puniques, 
3PJiœnickiîne« , ou Syriaques remporte- 
ront 
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rônt aifûrcment pour Tantiquité. A Te» 
gard des autres langues Orientales il eft 
encore certain que les pierres ne peuvent 
être que rares oii antiques , principale- 
ment fi elles ont des têtes naturelles , <e 
qui fe fuge à l'air, comme dit Monfieur 
Seguin, ou fi le dcflein çn eft correô: 
d autant plus même qu'elles ne peuvent ê- 
tre des fiecles & des Païs Mahometans,oîi 
la reprefentation des figures eft deffen* 
duë. Il en fatft excepter néanmoins quel- 
ques Princes Sarrazins d*une fccfte partî- 
^culiercjdont on a des médailles avccleurs 
'portraits. Le R,P. de la Chaife en a ua 
grand nombre, & le P. du Moulinet m'en 
a fait voir de très-curieufcs, qu'il a fait 
graver dans la defcription qu'il nous doit 
donner de Ton Cabinet. A Tcgard de$ 
autres Princes vSarf azins, je remarque dans 
leur Hiftoirc que leurs cachets étoient de 
métail avec de fimples légendes. Celui 
d'Ofinan.qui vivoit en 5 o,étoit d argent 
avec ces mots, è hardis, 0 Pemtens^ Ce fût 
ce Prince qui ramaffa les vifionsde Ma- 
homet,&quiencompofa ce qu'on appel>- 
le V^lcoran. Sous Ton règne les Sarrazins 
enlevèrent & dêtruifirent le ColoflTe de 
Rhodes, quiavoît fiibfifté i4<?oans. 11$ 
n'emportèrent pas feukment ce ColoflTe, 
qui étoit de 70 coudées, mais toutoequfc 
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le temsavoit épargné de rare & de pred- 
mcux. Celui d'Haly fou fucccfleur en 660^ 
^voityf adore Dieu mon Seigneur d^un cœur 
Jîncere. La fentence dexelui d'Halhafen 
ieoir, D/>» feultfi'plifpm.: Et MuhaviaSj 
qui]uifucceda,tôuché.des remords de fa 
confcience , témoigna affezpar la prière, 
£eigneur pardonnez, ??^oi,que.contenoit fan 
;inneau , qu'il avort autant de part au 
meurtre d'Haly qu'à J'empoifonnement 
-d'Halbafen. Jezid fiIsdcMuhaviaSavoit 
pour de vife, Dieu feul eftinon maître. En 
voilà alTez pour vous montrer que les 
Alcofaniftts n'admWoiéht Jen rien les 
figures, & pour vous perfuader fi vous 
trouvez des pierres avec quelques cara- 
<5lercsque ce foie de langues Orientales, 
<:lles ne peuvent être que curieufes. 

Je ne doute point, Monfieur, qu'une 
plus grande expérience que la mienne ne 
faffe fur cette matière de plus juftes re- 
flexions, & n'ajoute beaucoup de rè- 
gles pour en faciliter la connoiffance* 
Ceft ce que vous ferez, -comme je l'c- 
"fpere à vôtre retour 5 après quoi je nè 
me faurai pas à moi-même un gré me* 
•diocre de vous y avoir excité , par l'a- 
vantage que les lettres & le public en 
|>ourront recevoir^ 



LES 
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LES JNTI§VES DE 
TOVT GENRE. 

Les inftrumens, qui ont fervi aux fâcrî- 
ficcs ou à d'autres ufages anciens, ou 
tout ce qu'on apelle antiques , & qui peut 
être compris fous V AngeiographiCj comme 
parle Monfieur Spon , auront aflTez de 
quoi exciter vos defirs, fi vous êtes touché 
de ce que jé vous ai déjà dit. La defcrip- 
tion d'un certain Cabinet, confacré par les 
cloges de Monfieur deSaumaife^eft très* 
curieufe , & peut beaucoup irriter la di- 
ligence des Antiquaires, & leur procu- 
rer les lumières neceflaires pour leurs 
recherches. Elle eR intitulée ^nticjHi' 
tates NeomageKfesj & eft de Monfieur 
Smith fils de celui qui a commencé ce. 
threlbr. Cette defcription contient ua 
catalogue de toutes fiertés de curiofitez 
par lettres Alphabétiques , où Ton trou- 
ve beaucoup d'érudition entremclce. 
Tellement qu'il eft àfouhaiter que l'Au- 
teur exécute ce qu'il nous promet dans 
cét Ouvrage , de nous donner une rela- 
tion plus exade & plus en dctail de fon 
Cabinet, tant des antiques de tout gen- 
re, que des médailles. - Comme il pré- 
tend avoir beaucoup de ces dernières de 
<juoi ajouter à Patin & à TOcco , cela 



iiSz LES ANTiaunS 

ne 4>eut manquer d'être aufli agréable 
^uxSçavans que glorieux pourlui, &de 
le rendre rornement de Nimegiie, fa pa- 
trie , à.meilleur titre que ce Hejus Ma- 
mertin , dont parle Giccron, ne rétoît 
de Mefline, Il feroît à fouhaircr que 
Monfieur Fefch , Profefleur en Droità 
Bâic, en vouJtît faire autant du fien. 
C^omme je fai qu'il le tient de fon Pere, 
qui étoit un très- fçavant homme, & 
qu'il Taugmente lui-même tous les jours, 
jc nedoute point qu'il ne foit rempli de 
4:oiit cc-qui peutilluftrer les kttres& les 
Auteurs anciens. Je puis dire outre cela 
que le public n'auroit pas fujet de fe pro- 
mettre une utilité médiocre de fon éru- 
<dition. Puifqueje vous parle, Monfieur^ 

defcriptions de Cabinets, il eft bon 
que vous fâchiez qu'on en a împrimé 
quelques autres , dont la lefture vous 
peut initier en quelquefaçon dans l'étude 
«îerAmiquîtc. 

Le Adtificum Calceolarium , donné par 
un Médecin, eft un ^ros in folio imprimé 
â Vérone en 1622. mais il n'y eft parlé 
jque des chofes qui regardent la Phyfiquei 
comme plantes , coquilles , animaux, 
pierres precicufes , terres de toutes fa- 
450ns. Encore n'^cn eft-il parlé que prt 
rapor-tâ la Médecine , dont l'Auteur fii- 
foii prolillioii. hc 
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l^QMufieumlVormiMHm y in folio, de 
itf-5.5. à Amftcrdam , ne traittenon plus- 
que deThiftoire naturelle, & il eft plus, 
agréablement écrit. 

Ily a de tout ce qu'on peut trouver 
dans unCabinetjdans ItAdufto deManf^ 
fredoSeptala , in cjuarto à Tortone J 666^ 
mais la defcription en eft des plusfêches> 
& des plus médiocres-.. 

Celui de FsrdinalCofpi , in folio à Bou- 
logne 1677.cn: comme hScpiMa, c'eft- 
à^direauflî rempli. II n'entre pas cepen^ 
danr dansun grand détail touchantla de- 
fcription de fesfigures, mais il eft d'une 
plus agréable Icdure, &:irpeutaprendre 
quelque cliofe, puifque TEvéque, qui 
pofledoit.ee Cabinet, y a jpint celui da 
célèbre Aldrovandus. 

Le Cabinet dé Mofcardy^ in folio à Ve- 
ronne 1671. eft àpeuprèslamcmechofe 
que le Co/piano. On peut dire néanmoins 
qu'il y a un peu plus de curiolitéSc d'éru- 
dition. 

Celui du Pere Kîrker devoit être ad- 
mirable, cependàntla defcription qu'ôa 
en a faite. Si qui cft imprimée à Am- 
fterdam, en eft'tout-à-fait médiocre, & 
neft proprement qu'une, table de chapi- 
tres, plutôt qu'une table de matières. . 

Je- ne fâche pas , Monfteur , qu'il y 

. Q.5 ait 



3(^4 LES ANTIQUES 

ait d'autres Cabinets imprimez , qui vail- 
lent la peine d*en parler. Quelques amas f 
d'antiques néanmoins qu'on puifTe trou- 
vèr dans ces defcriptions , cela n'aproche 
point de ce qu'on auroit vû dans celui 
de Monfieur de Peirefc , s'il avoit cii le 
tems d'en faire lui-même une defcription 
cxade, (ce qui n'auroit pas manqué d'ê- 
tre excellent , vu fon érudition univer- 
felle) ou s'il avoit eu des héritiers afTea^ 
raifonnabîes pour nous en laifler du 
moins un catalogue. Ceuxquiont vufes 
mémoires difTipez de côté d'autre, 
n ont pas eu peu de chagrin de remar- 
quer conibien nous avons perdu d'anti- 
ques precieufes. Le Pere de Monfieur le 
Procureur General d'à prefent en avoit 
beaucoup fauvé du naufrage , & avoit 
auflî amaflTé une quantité prodigieufe de 
toutes ces chofes, dont je viens de par- 
ler. Il en eft aparemmcnt refté quel- 
qûes-unes dans le Cabinet de fan illuftre 
fils , car l'on fait qu'il eft rempli de ce 
qu'il y a de plus rare en tout. Cet amas 
ne peut manquer de s'augmenter, puif- 
que la magnificence & la generofité en 
font les économes. Vous ne pouvez pas 
manquer non plus, Monfieur , de vons 
- îmiginer que les lumières de ce grand 
homme y ont beaucoup depart,.car vous 

les 
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les coçnoiffez , & qui eft ce qui né les 
connoît pas? Elies ont fouvent dcsteV 
moins affez illufti es , & dans le public & 
dans le particulier, pourprc^duire l'cftet 
qu'elles méritent : & je. m'affûre que 
quelque préparé qu'on foit contre l'ad^ 
lïiifatioh , on ne fa ur oit te voir, on nô 
feuroit l'entendre fans en ctre touché, 
puifque les meilleures chofcs & les plus 
brillantes en elles-mcmes rie fortenr 
point de fa bouche fans acquérir de nou- 
velles grâces. C'eft ce que j'ai éprouvé 
moi-même plufieurs fois avec ce qu'ily 
a de f^ens d'un goût plus exquis & plus 
éclaire. Cegencreux Magiftrat a contri- 
bué en partie aux richefleS du Cabinet 
d'Antiques de fainte Geneviève par fa 
Hbcralitéj ce qu'il a donné aparemment 
autant au mérite du R. P. du Moulinet 
qui en eft l'inftaurareur, & à l'araiti^ 
qu'il a pour lui , qu'à fon inclination na- 
turelle. Ce P-ere fans doute ne fera pas 
fâché qu'on le publie , puis qu'il le fait 
lui^mcmé dàns-l-a préface manufcrite de 
fon hiftoire. Nous verrons dans cet ox£* 
vrage une explication de- cette efpece 
d'AntiqUes, dôfici i^Auteur poflede à 
prefcnt un très-graud nombre de toutes 
façons, que fes foins & fon intelligence 
ont aniaifécs. 

0.4 On 
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On y verra des Deïtez de tout genre,, 
de toute erpece,dctout fexe,de tout païs;. 
on y verra des trépieds, des parères, des 
bâtons Sacerdotaux, des couteaux de 
Sacrificateurs , des Siftreft des Simpules 
& autres Vafes. On y trouvera des clefs,, 
desanneaux, des cachets, desorncraens 
de femmes, des Stiles pour écrire, des 
Diptyques, des Etrilles, dont on fe fer- 
voit au bain; des inftrumens pour con- 
ter, & toutes fortes d'autres utenfiles 
pour tous les ufages anciens. Tout ce 
que les Payens enterroient avec leurs 
morts, comme Lampes, lacrymatoires 
cuillères pour ramafler lesJarmcs , & au-^ 
très , feront voir qu'il y a peu de Cabi- 
nets fi remplis de ce genre d'Antiques, 
qae celui-là^ Enfin, Monficur, on trou- 
ve de tout ceque jTai ditdafts les voya- 
ges, & une infinité d'autres chofes que 
je ne fçaurois ici raporter, mais que 
Texperience & la curiofité vous apren- 
dront. 

Voici une pièce rare , dont je vous 
donnÊ'icile deffein, parce qu'il ne s"*en 
trouve pas un grand- nombre dans la 
Sphère de Tantiquariat, C'eft un DIP- 
TYQUE d'y voire gravé en relief, que 
quelque Conful ou quelque autre Ma- 
^iflxat de confec]^ucnce envoioîtà fes 

amis 
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amis ou devant ou après les fêtes, &Ie^ 
jeux publics qu'il donnoic au peuple à 
caufe de fon élévation. On Ty voit re- 
prefenté lui^-mcnne en habit de ceremo- 
nieavec les jeux& les combats debeces 
qu'il devoit donner. Jen'ai pu interpre- 
terTInfcription qui eftauhaut de cette 
Antique, & cela me fait croire que ce 
n'eft qu'un des cotez duDiptyque, & 
que l'autre contcnoit le nom de ce Magi- 
ftrat. Si on l avoit-, je ne doute point 
qu'on n'en tirât réclaircifrement de ce 
côtc-ci. [e ne dis rien de cette curiofité 
que je crois être la cinquième feulement 
que nous aions. Mr. duCange a publié 
celui du Roi , & "Wilthemius a dccrit 
ceux de Liège, de Bourges , & de Com- 
piegne. Symmaqueen plufieurs endroits 
defes Lettres , &rle42. Chapitre du Li- 
vre 5, des Mélanges de CafTiodore les ex- 
pliquent merveilleufement. Ce Dipty- 
que au rcfte apartient à Mr. de la Mate 
Gonfeiller au Parlement de Dijon , dont 
le Cabinet & la Bibliothèque ne font pas 
des moins curieux de la Province. II a 
une infinité de chofes outre cela qu'il 
pourroir publier , & qui n'apporteroient 
pas un médiocre avantage à la Republi- 
que des Lettres. 

Soûvenez - vous au refte pour vous 

otcr / 
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ô ter le fcrupule fur ce genre de recherche, 
que rinclination pour toutes fortes 
d' Antiques n'eft point nouvelle. Ce n'eft 
point s'amufer à la bagatelle que d'ca 
amaflcr , puis qu'elles fervent tant à Tin- 
telligcnce des livres. La paffion que les 
grands Princes & les grands hommes 
parmi les Anciens ont eu pour elles, & 
la recherche qu ils en ont faite , peut ce 
mefembleaffez Tautorifer: mais ce que 
j'ai raporté de Mr. Peirefc & de Mr.de 
Sâumaife , les diflertations de Pignorius, 
deLicetus, deBartholin, deChiflet, & 
de tant d'autres parmi les modernes la 
juftifient. J'ai apris même depuis peu que 
Fabretti, qui nous vient de donner ua 
traitté curieux fur les Aqueducs de Ro- 
me , travailloit à une diflertation tou- 
chant les petits morceaux d'Antiques de 
ce genre, qui femblent avoir été ncgiï- 
gésjufqu'à prefent. Et queMr. Beuver- C*ejlcA 
lant en a un tout prêt à donner de pro* ^fftdur 
JfihHli^ l^âterum y avec beaucoup defigu- ^ic\raittsf 
res ; ce qui fait voir aujourd'hui qu'on curieux y 
ne doit rien méprifer de ce qui nous Peccatum 
vient de l'Antiquité, puifque les habiles originale; 
ramaflTenc & commentent jufqu*aux ^^^^^'^^^^ 
moindres reftes. JulesCa^far, quifavoit ^qJ^^^^^^ 
admirablement le prix & l'ufage des cho- virginita- 
fes, aimoit tant les Antiques qu'il en tis. 

Q 6 ache- 
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Pratoria achetoit toujours,, dit Suétone , avec 
fua oraïf- cmpreffement. Les Palais d'Augufte^ 
namentis mcme Auteur , n en croient pas. 

rébus ve-' moins remplis , & ce Prince enrichifloit 
tuftate & fesCabinets.de toutes ces chofes, prefc-' 
raritate rablement à tout ce que l'art & la magni- 

notabili- jf^^encè fous fon empire pouvoient y a- 

oas, ex- • 1, * ' 

coluifle. ^^"^^^ d'ornemens. 

^ Nos anciens Rois de même ont eu dû. 

rusenitn g.*^^^ P^^^^ ^^^^^^R^^ ^ ^^^^^g^ An- 
pr^idus qwitérendoit précieux. On Je peut voir 
ut fereba- p^r le démêlé qu'eût Philippe A'Ugufte> 
tur,fucrat félon Monfieur le Bret dans fes deci- 
Imperator fions, avec Richard Koi d'Angleterre 8t 

quidam J)^^ d'Aquitaine, , au (iiiet d'unaAnti- 
deauro > r \ j J ' j 

t^i,r;q;«.^ que qu un loldatavoit trouvée dans un 

€um uxo- château du Limoulin. Rigord, qui de- 
Te & filiis crit le premier cette rareté, Tapellé un 
& filiabus threfor** 0«r^^#r/tf, dil-il, <juc c croit une 
ad men- reprefenmtian en or trés'pt4r de tjuelcjHC 
rea^ ^^efi ^^^P^^^^'^r ^JP^ ^ une tahle'avec pifemme^ 
dentibus " y^^i^'^^ Et cjne la manière de cet 

qui porte- ^^^^-^ faifoit affe^ connohre dans quel 
rte, quo tems ccHx quelles reprefent oient avoieni 
tempore if£cti. Ce que Monfieur le Bret ajoûte à 
fuerant, Auteur a été pris aparemment de 
quelques regiftres Olimy ou Ton a con- 
memo-r "^^^^ démarches que tit le Roi pour 
riam. p.oflfeder cette precieufe découverte, & 
n^iJ snn, pour en faire un ornement de fonCabir 
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. netjnon pas comme un rhrefor qui excitât 
ton avarice, mais comme une curiolite apartient 
qui meriroit fon admiration. Auffi efl-ce auRoi fiuK 
furcettc noble inclination, que Ies]grands cntnmeil 
Princes ont toujours fait paroitre , qucf^*^ remofh- 
Jes Turifconfultcs ont décidé qu'un tbrc- ^'^^ 

^ ^ . . cette jn-att^ 

lor en ouvrage aparrenoitau Kol, ccque quenl- 
Monfieur le Bret confirme dans fesdeci-/^;^ qui 
fions, dont je mets lespropres termes en s* émût e»- 
marge* ^''^ Philip- 

Richard Duc J^ijuitains touchant un thrrfor découvert dans 
h Château d^nn Seigneur Ltmoufm , quiéioit une Yifrefen^ 
lation.en or majjïfd'un Empereur qjjis.à tah'.e avec fa femme 
^ Ces enfant. Le Roi pteunJant qu'il lui apartenoit par 1$ 
droit de fa couronne . ^ le Duc ie voulant comme Siigneur 
fouvcrain.maii cette querelle fe termina par la mort de Richard 
hle(féd*un coup de flèche au fuge du Château du GentH^hom^ 
me , qui avait trouvé le t bref or» 

Le penchant enfin qu'on avoit pour les 
Antiques ctoit fi univerfel dans de cer- 
tains tems , que Seneque fe recrie contre 
îa manie que lesignorans auffi-bien que 
ceux qui ne Pétoient pas avoicnt pour 
elles; jufquelà même que la rouille & 
Tufurc donnoit du prix à de certaines cho- 
fes, commePlinelc dit de ces Vafes, dont 
]a gravure étoit prelque fugitive. Ce qui 
fait fans doute quejuvcnal les apcHe des ^^^^^^ 
^vafcsdLum rorulk ^dorabU^ Il me femblc dorandse 
«acore qu'Appian dit quelque part que rubiginis*- 

Q 7 
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LE CABINET DU ROI. 

leXhreforier de Tarmée dcPompce fût 
30 jours à faire l'inventaire du Cabinet 
de Mithradare, où il y a voit entr'autrcs 
2000 Vafesd'Onyce gravez, &d'autres 
Antiques, qu'il avoit ramaflees de tout 
rOrient dansfes conquêtes. 

LE CABINET DV ROL 

Et à propos,Monlîcur, peut-il y avoir 
rien de plus engageant pour nos cu- 
rieux que les inclinations magnifiques 
de LOUIS LE GRAND, & le pen- 
chant de ce Prince fi judicieux pour tout 
ce qui inftruit, &cequi contribue aux 
lettres. Quel tems ne fandroit-il pas em-- 
ploier pour faire le détail & la defcriprion 
d'une partie feulement des raretez , qui 
rendent fon Cabinet fi précieux & fi cé- 
lèbre. Les foins qu'un fi grand Roi fe 
donne, pour y faire obfervec de Tordre & 
pour en augmenter les merveilles , doi- 
vent exciter puifTamment les plus cha- 
grins même & les pluscritiques àeftimer 
toutes ces choies, ou que TAntiquité 
rend vénérables , ou qui font utiles pour 
ks fciences. Quelques richelTes immen* 
fcs qu'elles compofent, ce ne font pas 
néanmoins les dépouilles des nations, 
comme lesthrefors des Princes anciens.Il 
a fans doute fait des conquêtes comme 
€ux, mais elles font plus éclatantes, parce 

qu'cl- 
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qu'elles étoientplus légitimes & moins intercffces, 
11 n*a pour but dans fesdefleins que la gloire & le 
repos de fon empire : & il cherche moins parfes 
Vidoircs à s'emparer des threfors des peuples 
qu'il. , foûnaet -, qu-à vaincre l'orgueil de fes ja- 
loux 5 & à gagner le cœur de fes ennemis. Si les 
Pcrfes autrefois , les Grecs & les Romains dans 
Ja fuife,ont témoigné leur paflion pourtour ceque 
Texcellence de l'ouvrage & delà matière, ou l'An^ 
-tiquitéarcnduprecieux, s'ils ont voulu s'élever au 
deffus des autçeshomnies par ce genre de magnifi- 
cence, ne fait-on pas qu'ils n'ont fatisfait ces de- 
lîrs fi nobles que par des crimes; qu'en enlevant la 
plupart du tems à leurs voifins ou à leurs aliez , ce 
que l'art & la nature/ letems & la religion avoient 
confcrvé chez eux. Un Roi des premiers n'enleva- 
t-il pas de la Grèce tout ce qu'ii pût, comme c*ctoiç 
ledeiïein de fescourfes; puifqu on remarque dans 
Arrian, comme je l'ai dit ailleurs, qu'Alexandre 
fîtrcndre aux députez des Grecs ce qui fc trouva 
leur apartenir dans les Palais de Perfe. Quels repro- 
ches Ciceron ne fait-il pas à Verres & à fes fem- 
blables, qui ne recompenfoient l'Hofpitalité des 
gens qui les recevoient chez eux, qu'en s'empa- 
rantde ce qui s*y trouvoit de plus précieux, &' de 
plus confiderable. La profcription du Sénateur 
Nonius ne fût- elle pas le prix d'un anneau d'Opa- 
le eftimc 20000 Sefterces, qu'Antoine vouloit 
mettre au nombre des pièces de Cabinet, dont les 
Romains faifoient tânt de parade de fon tcms , & 

Au- 
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Augufte ne fut-il pas foupçonné d^avoirenvelopé danj 
le maflâcre du Triumvirat quelques-uns de ceux, qin 
pofledoient les plus beaux Vafes de Corinthe , comme 
Suétone le dit. AuHi Dion Chryfoftortie, un fiecle après, 
ne put s'empêcher de condanner leur înjuftice& de/ê 
plaindre qu'ils avoientenîevë de tons cotez, & les fta- 
tuês & ce qu'il y avoit déplus rare, fansrefpeét ni des 
temples.ni des autres lieux. Ici,Monfieur, nôtre Invinci- 
ble Monarque ne doit rien â fa puiflànce. La tyrannie 
n*3 point de part à ce qui compote fon Cabinet. Ce font 
des threfors qu'il ne tient que de fa magnificence. Qua- 
tre moits ne les lui ont pas accjuis félon l'exprelfion de 
Martial. Les dépen(es on les épargnes de fes predecef- 
feurs n'y ont rien contribué. Ses foins, fon jugement & 
un certain goût exquis qu'a ce Prince les ont araaflées. 
Les nouveautez cependant, dont on enrichit ce Cabinet 
tous les .jours , feroicnt douter à la pofterité que la vie & 
le pouvoir d'un feul Prince eufTent été fuffifans pour les 
aflcmbler, fil'hiftoire ne déçoit aprendre les prodiges 
qui rendent le règne de nôtre aimable Souverain le plus 
éclatant qui fera jamais, & àquel Miniftrefa Majeftc 
commet aujourd'hui le foin de toutes ces chofes. L*illu- 
ftre Médecin Monlieur Rainflant en a la garde , & tra- 
vaille à nous en donner une defcriprion. Ceux qui ont 
Thonneur comme moi de connoitre ce favarît homme 
ne fauroient manquer de k promettre une fatisfadion 
particulie.re de cét ouvrage & une utilité confiderable. 
Ainfi, Monfieur, animé qu'il eft, comme il me Ta dit, 
par la prefence & par lesgrandeurs du Prince pour qui il 
travaille , & éclairé avec cela par les communications 
fréquentes, que leMiniftre qui l'a donné au Roi, lui 
accorde , jugez ce que Ton doit efpercr de tîmt de con- 
jon&ures favorablej), • 
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